
LTESTHETIQUE DU

LES TROPHE]IS

PiiRNASSE ETUDIEE A IR,AVERS

llÏ¡ T^ nñ nf /, rr ì- 
^uti Jus$-¡'lAltIA DE HErì,¡DrA

The Faculty of

The

A Thesis

Presented to
Graduate Studies and Research

UniversiËy of lr{anitoba

of
In Partial i,.ulfilLment

the Reo,uirenents for the

Master of Arts

Degree

by

l{argaret llary Suchaj

April t965

@ Margaret M. Sucha j 1965



ABREGE

LIESTHBTIQUE DU PARN.{SSE ETUDIEE A TRAVERS

LES TROPI{EES DE JOSE-IJIARTA DE HEREDIA

Les Trophées de José-i,[aria de Heredia donnent

un exemple parfait dtune poésie impeccable et érudite.

Cette sobriété de la rédaction stall-ie avec bonheur â

un vocabulaire exubérant, car Heredia veut accomplir

une tâche qui exige à ta fois une grand.e conscience dans

lrexécution et une concentration de 11idée; il veut

transformer son genre préféré, le sonnetr €r genre

épique "

Ainsi doit-il tirer le maximum des ressources

de l-a langue. Ses substantifs, ses épithètes, et ses

couleurs nrexpriment orue les sensations intenses. 11

transpose clans sa poésie la beauté native durable de

bien des arts plastiques; il y incorpore 1a beauté même

qui réside dans les rapports des mots et dans l-es

cornbÍnaisons des rimes. Ces images et ces sons sont

tous étroitement liés à des idées et à des sentiments.

Une poésie profondément humaine, à l-a fois héroique

et mélancol-iquer sê dégage des petites épopées des

Troph-É_g-s 
"
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Parmi les poètes du Parnasse, cfest Heredia guir

dans ses sonnets-épiques, porte llart de la concision å

son plus haut degré. Lui seul réunit, dans un ensemble

harmonieux, 11élément plastique, 1télémenL musical, Ia

réfLexion philosophique, êt le sentiment. Tout en nous

rendant compbe de cette individualité des Trophées,

nous y découvrons ta réalisation complète d.e

1I esthétioue parnassienneo
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CHAPTTRE Ï

TNTROÐUCTTON

Le groupement des poètes parnassiens se forme

entre 1860 et 1866. fI prolonge et modifie pendant r¡ne

génération La doctrine de lrArt pour ltArt, déjà

représentée par Théophile Gautier, par Leconte d.e Lisle,
par Théodore de Banville, êt par Charles Baudelaire.

Parmi cer¡c de Ia nouvelle génération parnassi-enne

(18ó0-187ó) se trouve José-l{aria de Heredia.

Nor¡s prenons comme porte-parole de llesthétique
d.u Parnasse Catulle Mendès, fondateur de la Revue

fantaisistg (la première revue parnassienne, publiée

du 15 février au 15 novembre 1861), et auteur de La

Légende du Parnasse Contemporain (1884). Mend.ès joue

un rôle important dans toute 1a brève existence du

Parnasse. Dans sa Légende du Pqrpasj¡e tontemporaÍn

Mendès nie que les Parnassiens voulaient fonder une

école. Ils étaient un groupe de jeunes poètes attirés
les uns vers les autres par leur corunun amour de ltart
et rrils ne préüendaient en aucu¡re façon stengager à

suivre une voie unique.rrl Ces poètes, divers les uns

1
Catulle lvIendès, La Légende du Parnasse Conte¡rporain
(Bruxelles: Augu
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des autres, étaient absolument libres de développer

leurs talents.
En effet, Ie public eb les critiques étaient

frappés par la divergence de poètes qui composaient le

Parnasse. On remarquaÍt la pureté plastique chez Théophile

GautÍer, le jeu poétique charmant et insoucieux chez

T,héodore de Banville, les poèmes philosophíques et

pessimistes et la forme froide et solíde chez Leconte

de Lisle et Léon Ði-erx, Ia sensj.bilité tourmentée chez

sully Prud.homme, la sentimentalité chez François coppée

(que les Parnassiens purs appellent avec quelque dédain

nun lakÍste de faubourgrr)z et enfin Iréclat sonore de Ia

poésie de José-Maria de Heredia. A cause de cette diversíté

môme, ces poètes ne .6e'vaient être réunis dans Ithistoire

poétique que pour un court moment. Ltunité, dont ils

avaient besoin pend,anË cet,te courte durée, leur venait d'e

Leconte de Lisle, celui qui était trle maittu .t16o6"$r13 de

Hered.ia. Nous le prenons comme deuxième porte-parole de

1f esthétique parnassienne.

2
MaurÍce Souriau, HistoÍre i!1r*!êrqe-g-se.
aP;i": 'ìn¿irioás .

José-l{aria d.e Hered.ia, tfÐiscours de Réceptiol .

à ltAcadémie b-rançaisó, le 30 mai 1895rn publié
d.ans Les Trophées (Paris: Alphonse Lemerre,
cent ErentffieG'ítion, s.d. ) , p. 22o.
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En somme, iI y avaitr â[ Parnasse, assez de

liberté pour que ltesthétique des Parnassiens ne soit
pas tout à fait celle de Leconte de LÍsle. Cependanb,

dans Ie domaine de l-a facture poétique et de la discipline
artistio,ue, Leconte de Lis1e était le maître indisputable:

La seule discipline qutil imposât, =- cÎétait la bonne, -consistait dans Ia vénération de 1tart, dans le
dédain des succès faciles. Il- était le'bon consei-l-ler
des probités littéraÍres; sans gâner jamais 1té1an
personnel d.e nos aspirations diverses, if fut, il
est encore notre conscience poétioue eIle-même.
Crest à lui que nous demancli-õns, itest à tui que
nous demandons, dans les heures de doute, de nous
avertir du mal-. fl condamne ou absout, et nous
somrnes soumis. 4

Vers L863 Hered.ia entre å ltécole de Leconte

de Lisle.5 Nous savons dtaprès une lettre à Heredia,

du 23 sept 187f ¡ sur la prernière version du ilserrement

de lvlainsrtt comment Leconte de Lisle corrigeait les vers

et Ìa grarnmaire de son disciple préféré et comment Heredia,

talent docile, profitait de ces bons conseils.ó A propos

de la pièce qui srappellerai-t plus tard rtle Triomphe du Cid,rr

Heredia devait écrire à son mentor, le 2& sept 1885:

LL'Catulle lulendès, La Légende du Parnasse C-ontemporain,--ã:z16:'
5
Voir i{iodrag fbrovac, José-I4aria de Heredia, sâ. Vie,
son 9euvre (Paris: fe '

p. L3r.
6- fbid., pp. 287 , 288"



l+

ttJe vous montrerai ce que jten ai fait et prendrai vos

bons avis sans lesquels iI me semble de plus en plus

impossible de mettre mon nom sous un a1exandtlrr'.il7

Pourtant, Heredia reconnait les limiÈations du

maÎËre. Crest Louis Ménard., êt non Leconte de Lisle,
qui a Ie mieux ressuscité Ia Grèce antique, et, si on

remonte plus Ioin, lfinspirateur à tous fut André Chénier

qui avait concentré dans ses vers s1 nouveaux, Les

Bucolique.s Q?85-L787) , tlll essence de ltantiquit,é. rr8

De Louis Ménard. et Leconte de Lisle, Heredia dit:
Son influence fcelle de lviénard] sur nous autres
Parnassiens se marqua en ce qur il nous donna la
compréhension générale, ltamour et Ie regret de
cetËe divine civilisation ensevelie sous les
rui-nes des temples. ûlais . . . ctest par lrentremi-se
de Leconüe de Lisle qufil nous tnansmit ses Ieçons"
Leconte de Lisle qui avaiü tout l-e calme voulu pour
descendre aux petits détaÍls, aux précisions, eut
sur nous une influence de métier, de technique, de
forme. Pour les idées, Louis Ménard répercutait par
notre rnaÎtre sur nous-mêmes . . .

Voulez-vous mon senti-ment tout entier? Ni
Théodore de Banville, tri Leconte de Lis1e, nleurent
dtaussi justes vj.sions de lranËiquiËé que Louis^
Ménard" ihéodore de Banville fut ^un rayihologue à la

TÞid., p. L46,

José-Maria de Heredia, Préface
Bucoliques (Paris: ttMáison du

å 1r édition des
Livrertt J-9O7), p" lrXXfI.



façon de Boucher ou de l¡úatteau. Leconte de Lis1e
voyait Itantiquité comme déjà représentée dans un
bas-relief de marbre. La Grèce de Louis lr{énard fut
plus vivante, plus humaine, plus active . c .9

La Grèce de Louis lvlénard revit dans les Trophées..

Heredia met un effort énorme dans sa poésie.

Le 2 février Là72 il avoue à Georges Lafenestre, un des

contributeurs au Parnasse, son découragement devant Ie
progrès bien lent que fait son volume:

Je deviens chaque jour plus stérile. Jraime et je
comprends trop bien le beau, et je juge aussi trop
jusËement ce que je fais, pour produire avec
abondance. Ctest un défaut, ie le sais, et il vaut
mieux un fleuve dtor, mêLé-dé sable. eú même d.e
boue, eütune pépite,'fiît-elle du néiaI 1e plus purr
ce qui est malheureusement l_oin dtêtre mon cas.10

Bien que 1a plupart des sonnets qurils renferment soi-ent

déjà connus et célèbres, les Trophéesr eui avaient été

commencés en 1863r hê paraissent quten 1893 aLors o,uf on

est en pleine bataille s¡nnboliste. Ltaccueil est

triomphal. 0n voiË dans ce livre t?1a réal-isation la
plus complète de 1tídéal parnassien,,,lf

Cité dans Ibrovac, José-Maria de Herediar pp. 243, 2l+4"

10
fbid. , p. l+O5 

"

11
Pierye ì,iarbino, Parnasse et SymboLisme (Paris:
Armand Colin, 19
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Le recueil a pour titre les Trophées; il
srappelait drabord Fleurs de Feu. Chacun de ces titres
est significatif. Tous 1es deux ils suggêrent quelque

chose dtéclatant eü de triomphal. La magnificence de

cette poésie émane de la perfection du travail. Dévot

de la bearrté, de plus dévot de Ia beauté virile, Heredia

manie le sonnet pour ]rll faire atüeindre des proportions

épiques. Fidèle à ta doctrine de ltArt poi¡r ltArt,
Heredia puise dans chaque domaine plastique sa beauté

natÍve durable. Dans chaque mot il verse le maximum de

pouvoir suggestif, de sorte que les Epithêtes et 1es

couleurs ne sachent expri.mer que les sensations intenseso

11 voít nême un pouvoir secret dans ltalIÍance des mous.

La religion d.e la forme en poésie suppose qutil réside
vraíment dans les mots, dans les rapports des mots, dans

une combinaison de rimes, ou une rencontre de syllabes,
une beauté préétablie et d.es lois sacrées. 12 Heredia

cherche à tirer des effe.üb de grandeur et
non seulement des mots, mais égalenent de

que leur combinaison accorde aux versc

L2
Voir André Thérive, te Parnasse (Paris: Les
0euvres Représentatives, F. Paillart, LgZg), p. | b.

de

La

beauté,

Musique
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Tout son art tend à la concision - au moyen du

Sonnet, de ltArt, de Ia Langue, et de la Rime. Son

dessein est ttdtemplir à craquer 1e cad.re des vers et le
moule des pièces courtes.rrl3 Nous entreprenons une éüude

de ces procédés dtartiste.

ïbjld. , p. LzO.
t3



CHAPTTRE ïr

T,ES PRTNCIPES LTTTERAIRES DU PARNASSE

fttes néo-romantiques ctétait le nom que lron

aurait pu nous donnerrtl écrit Catulle l{endès dans les

premières pages de sa Légende d.-u Parnasse Contemporai4

(188¿r). 11 loue sans réserve Victor Hugo, de qiri dérive,

au d.ix-neuvième siècle, [toute poésie française vraiment

digne de ce nom.lf 2 Il admire chez le rrp$rsrr celuÍ qui

a proclamé Ie prerníer ftla liberté de tout regarder et

de tout ¿1¡s.rr3 Ctest la préface d.e janvier 1829 de la
Première EdíËion des OrientaleF de Hugo qui a suscíté

cet enthousj-asme chtez Mendès. 0n y lit:
A voir les choses dtun peu haut, iI nfy ar êtr
poésie, ûi bons ni mauvais sujets, mais de bons
ét de mauvais poètes. Dfailleurs, tout est sujet;
tout relève de-lrart; tout a droit de cité en
poésie. ltie nous enquérons donc pas du moüif qui
vous a fait prendre ce sujet, triste ou gai,
horrible ou gracieu?c,, éclatant ou sombre, étrange
ou simple, plutôt que cet autre. Examinons cornment
vous avez travaillé, non sur quoi eö pourquoi. . . .
Que Ie poète donc aill-e où itïeut, eñ fafsant ce
qui lui-pIaft; ctest Ia-loi. Qutil croj-e en Dleu ou
áux díeui, à Pluton ou à Satan, â Canidie ou å

I
ii{endès¡ 9.p:_gi!.r p. 11.

2
IÞiÊ. , P. 20 '

3
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I',{organer o[ à rien, . . . quiil sculpte en marbre
ou coule en bronze; quril prenne pied dans teL
siècle ou dans tel ciimat;-. . . [util soit antique
ou moderne; que sa muse soit une lvluse ou une fée.
. . . CresË ã merveille. Le poète est Iibre.4

La revendication de la liberté dans le choix

des sujets fait partie de La nouvelle esthétique des

Romanüiques. El1e fait partie égalernent, nous assure

i4endès, des principes littéraires de la poésie

parnassienne. tes Parnassiens sont tous des Itpersonnalítés

absolument IÍbrestt:
Les uns curj-eurc des choses modernes, les autres épris
des antiquiËés religieuses ou légenðLaires; Hindous
ou Parisiens; ceux-ci famÍli.ers, ceux-Ià épiques ou
lyriques, quelqr+es-ras ri-meurs dtodelettes galantes,
tous ntavai.ent à rendre compte à aucun du cñoÍx de
leurs sujets et nfavaient à- sou¡oeËtre Leur inspiration
ã aucune loi acceptée.5

Ï1 est donc inexact de dire que le mouvement parnassien

est une révoLte conËre le Romantisne, tel que celui-ci
se présente dans la Préface des Orientales.

Cependant, le Romantisme, corune tout mouvement

littéraire, contíent de nombreuses tendances. on distingue
en 1830 (année du triomphe du Romantisme marqué par Ie

Victor Hugo, Les Ori,entales
L9521 , pp. 5, 6.

(Paris: Ii{arcel Didier,

Mendès, La Légende du Parnasse Contemporain,
pp. 19, 20.

l+
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succès de lrHernêBi de Victor Hugo et par IÎéleetion de

Lamartine à ltAcadémie Française) une division dans

1técole romantique: dtun côté la poésie intime caractérisée

par les Méditations (f8zO) Ae Lamartine et les prenières

OÉes ftÙZz) ¿e Hugor pâr La Vie. Poésies et Pensées de

Joseph Delornre (l.829) et Les Consolations (f8lO) ae

Sainte-Beuve êt, de ltautre côté, fâ poésie pittoresque.

Les poètes d.e l-técole intime, habiles à interpréter Ies

sentiments tend.res de tristesse et de recueillement alors

en vogue, connaissent une grande faveur auprès de leurs

lecteurs et lectrices. IIs font appel aux besoins du

temps moderne, et leurs imitateurs se font vite les

exploÍteurs de cette nouvelle tendance.

Le Parnasse est, en effetr une révolte:
(1) contre Ia sensiblerie romantiquee(2) contre les

négligences de forme qui souvent lraccompagnenË. Les

poêtes du Parnasse dédaignent le succès im¡¡édiat et

facile dont jouit le Romantisme sentimenËal et.confidentiel

å ta manière de Lamartine et de Mrsset. t¡fl ntest pas bonrrt

écrit Leconte de Lisle parlant de la poésíe de Lamartinerl
ttde plaire ainsi à une foule quelconque. Un vrai poète ntesË

jamais 1récho systématique ou involontaire de lfesprit
oo,rla. rr6

6-Leeonte de Lisle, trl,es Poètes Contemporains-
Lamartinett (1861+) , série publiée dans Oeuvres de
T.a¡nrafa ¡la T.iqlo. Tlor^nior-< PnÀmac lPnris: Aìñhãn.se:
Lemerre, 1926), p. 25I.
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Les poètes du Parnasse aiment encore moins Ies

i-mitateurs de ce genre. Nous avons, dit Catull_e Mendès

à ta conclusion de sa Légçnd.e dq Parnasse Cont-emporain,

trvaincu les élégiaques et les débraiIIés, ennemis du

rythme et de l-a langue, les pleurards imbéciles et les
cyniques rieurs, enfants dégénérés du grand Lamartine

et de lradmÍrable Mrussux.n7 tlétat de Ia poésie

française à ttépoque où intervient le Parnasse est

décrit par Ii{. Henry laujol:
Nul ne srétait préoccupé dtexaminer si

ce quron venai-t df entendre était éeriË dans une
langue seulement décente, Qüt importait cela, pourvÌl
qufon frît ému, . . .? Ltessentiêl en poésie'niesb-il
pas de ressentir une émotÍon vraie, êt quel plus bel

. Qloge pourrait-on faire drun poète que ielui-là:I'fl fit pleurer les dames de son temps ! tt8

Le poète est libre de choisir son sujet, proclame

Hugo. Oui, aco,uiesce Ie Parnasse, mais il nrest pas

Ij-bre dtal-ler jusqutaux excès de sentimentalisme. La

réacti.on parnassienne est trun mouvement de pudeurrr9

contre la poésie efféninée des Romantiques" frCes

confessions publiquesrlt dit Heredia, r?menteuses ou

7
irtendès, ta Légende du Parnasse Contempora_in, p" 3O3.

I
ïbid., p" 39,

o
'Rémy de Gourmont, cité
du Parnasse, p. XLIII.

dans Souriau, LrHistoire
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sincères, révoltent en nous une pudeur profonde.rtlo

Le Parnasse ne tolère pas la modernité dans les
sentiments. Hasarder sa personnalité dans 1a poésie,

crest sridentifier avec son époque et stévanouir avec

elle.lÌ Le Parnasse devient ctonc un effort pour

affranchir Ia poésíe de toutes les préoccupations

conüemporaines. Leconte de tisle soulÍgne rtltimpersonnalité?l

et frla neutralitétt de ses Poèqres Antiques: rrI.,es émotions

personnelles nry ont laissé que peu de traces; les
passions et les faits contemporains nty apparaÍssent

poinË .nl?
Le Parnasse a une aversj-on toute particulière

pour les vers faits en lthonneur du progrès sci.entifique.
Leconte de Lisle en veut aux ilesprits amoureux du

présent et convaincus d.es magnificences de 1t¿yes1¡tr13

qui ehantent 1a vapeur et la télégraphie électrique.

10
Heredia, ÌrDiscours de Réception å ltAcadémie
Française, tt les Trophées, p. ZZ5.

11
Ivlendès, la Léggqde du ParnasÞe Contemporain, p. Zj.

L2
Leconte de Lisle, Préface des Poèmes Antiques (f852¡,
publiée dans gçru-v_rqs de Leconte de Lisle. Derniers
PoèmeS, p. 21

T3
Leconte de Lisre, Préface des poèmes et poésÍes(1855).
Oeuvres de Leconte d.e Li_sle. D@. 226.'
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Toutes ces périphrases didactiques, dit-ilr ltnrayant

rien de commun avec lrartrtr ltémeuvent médiocrement.l&

Cette tralliance monstrueuse de la poésie et de 1t ind.ust"1s,r15

renforce sa haine de son temps.

Au présent et å lfavenir, le Parnasse préfère Ie
passé. Leeonte de Lisle constate ouvertement cette
prédilection:

. . . les oeuvres qui nous retracent les origÍnes
historiques, qui stinspirent des traditions
ancÍennes, qui nous reportent au tenps où lrhommeet la terre étaient jeunes et dans li écLosion deleur force et de leur beauté, excitenont toujours
un int,ér6t plus_profond et pius durable que i"
tableau daguerréqtypé des mòeurs et des faits
contemporains. 16

Heredia nrhésite pas å se faire accepter cette
philosophie du maÎtre, La vraie poésie, dib-il, nest

dans la nature et dans lthumanité éternelles . . .

Elle esb essentieLlement sÍmple, antique, primitive êt,
pour cela, vénérab1s. tt17

1lÞ
LeconËe de Lisle, Préface des
Oeuvres de Leconte de Liq.þ.

L5 fbid., p. 227.

T7
rlDi-scours de Réception
Les Trophées, p" 225"

¡.Poêmes et Poésies.
Derniers Poèmes, p. 226.

L6Ibid., p. 233.

à l t Académie Française, tt
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Que1le est donc la parenté entre le Romantisme,

teI quton Ie voÍt dans les Orientales, êt les principes
du Parnasse? Dans ce recueil Hugo a (1) révéIé Ie
monde pittoresque en poésie; (ZI iI a proclamé Ia
doctrine de llArt pour ltArt; (3) il a renouvelé les
formes poétiques. Nonbrer.x sont les poètes gui, dégorîtés

par la poésie des tti-nti.mesrn font un accueil chaleureux

à ta nouvelle poésie pittoreseüêr exotÍque; êt
impersonnelle des orientales, de sorte qulune bataille
acharnée se décrenche entre les deux branches de lr écoLe

romantique l-es r?intimesn eü les ltsensualj.stes.rl

Les Îtsensualisteslf s t appuient sur la Préface des

orientales laqueller er proclamant ra liberté dans lfart,
donne droiË au poète dtécrire des poèmes entièrement

pi-t,toresques où le sujet est sans importance. Leconte

de Lisle sait gré å l{ugo de ceËte révélation exubérante

de la beauté du monde extérieur. 11 adraire dans l_es

orientales frcette visÍon dtun mond.e plein de lumière
. . . cette richesse dtimages si neuves et si hardies,
. . . cetbe langue précise et sonore.,rl8

18 lfDiscours sur Victor HuEo
FrançaÍse lu 31 mars 18ð7,
de Lisle. Dernj-ers Poèmes,

å ltAcadémie
de Leconte
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A la différence de quelques-üfls de ses confrères,

Leconte de Lisle nfa jamais, dans son enthousiasme pour

la beauté plastique, visé une poésie purement pittoresque.

La Poésie, dit-il, est une ttrévélation dr.L Beau dans Ia

nature et dans les conceptions hr:-maines.rrl9 Ell-e est
nlrhistoire sacrée de la pensée humaine dans son

épanouissement de l¡mière et d.tharmonie."20 Dans

lresthétique de Leconte de Lisle, la phÍlosophie devient

intimement l-iée au pÍttoresque. ttToute vraie et haute

poésie contientrtl dit-il, lltme philosophi.e, quelle qurelle

soit, aspi.ration, espérance, foi, certitude ou renoncement

. o .rZL 0n aurait bien des choses à dire sur ceË aspect

de lroeuvre parnassienne, mais une tel1e étude nraurai-t

pas ici sa place. Nous nous contenberons de signaler

seulemenË que te Parnasse aspire à substituer

llintelligencq à 1téqq.tion dans le domaine poétique.

llAussi, êtes-vous destÍnés fleconte de Lisle sradresse

aux poètes] I sous peine dreffacement définitif, à vous

'to

fþiÊ' ' P' 288 '
2L

20
rbid.

Cité dans ldarti-no, Parnasse et,S bolísme, p. 60.
te sonnet ¡tLes lvlontreurs,
Leconte de Lisle, dans lequ@ dégoút
du lyrisme sentimental et -personneL, est considéréqu IyrLsme senE].menEal. et personne¿, esE consLoere
conme le manifeste de la phiÌosopïrie parnassiennec
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isoLer dlheure en heure du monde de lraction, pour

vou.s réfugier dans la vie contemplative et savante,

com.ule en un sanctuaire de repos et de purification.ttzz

Parmj- les Romantio,ues, VÍgny a échappé au mépris du

Parnasse, car il se trouve en harmonie avec ces
.ta

précepte s.4)

Ce ntest pas ltintention du Parnasse dtêtre
?tt

novateur ou révolutionnaire en poésie"é* Le Parnasse

sera une période dtéquilibre pendant Iaquelle 1a poésÍe

fren attendant lrheure de la renaissancer?r devrait
lf se recueil-Ii-rtt et t?stétudier dans son passé gloriertx."25

?tNous aj-mons la poésie pour elle-mômertr écrit
Leconte de Lis1e, ',eb non pour complaire au senti¡lenÈ

,lapublic.ttíe tîLtArb, dont la Poésie est Itexpression

22
Oeuvres de Leconte

2TB.

23
Voir ttles Poètes Contemporains - VÍgnyr lt

Oeuvres de Leconte de Lisle. Derniers Poèmes, p. 27I"

2l+
Mendès, I,a Légende 4u Parnasse Contemporain, p. 20.

25
Leconte de LÍsle, Préface des Poèmes Antiques,
g&._ r![. , p. 222.

26

Préface des Poèmes Antiques.

-

qe lJ].sJe. u€f4lerE_foêft€s¡ P.

Leconte de
à M. Pierre
José-Maria

Lisle, lettre écrite le
Lafenestre, citée dans

22 aorît
Ibrovac,

1863,

P.7l+"de Heredia, sâ Vie, son oggrrq,
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éclatante, j.nËense et conplète, est un luxe intellectuel

accessible à ¿e très rares esprits.nZT Cette déclaration

orgueilleuse nous amène à un bref examen de la doctrine

de 1tArt pour 1tArt et son influence sur le Parnasse.

Ðans La Préface de ses Orientales, Hugo avait confirmé

la thèse de ltart libre, consÈaté le droit du poète à

]a fantaisie, êt annoncé Ia d.ocürine de ltArt pour llArt:

Si d.onc aujourdthui quelqutun lui d.emande
I a frartiste]-à quoi bod ced Orientales? . . .
õo" signifie Ce livre ínubile fpu- poésie,
jeté au milieu des préoccupations graves du
public . , .? 11 répondra qufil nten sait rleqt
äo" crest une Ídée äoi lui.-a pris! - 11éËé-
passer eD allant voir coucher- le soleil.28

Le Parnasse embrassettlrArt pour ltArtrtt en

lladaptant å ses propres besoins. lrle monde d.u Beau,

llunique domaine de ltArt, estr ê[ soi, un infini sans

contacb possible avec toute autre conception inférieure

que ce soit rn?) dit Leeonte de Lislermaj-s, il ntaccepte

le droit à ta fantaisie qu'å condition que celle-ei

soit liée à Ia science:

27
Leconte de tisle, Avant-Propos, ttI,es Poètes
Contemporailsrll 0euvreq -Êe Leconte de Lis1eLlontemoorains.ÌI Ueuvres d.e Leconte de !1slê"
Le¡qr-ers Poèmðs,

Hugo, Préface de la Première Edition des 0rientaleç¡
p.8.

Leconte de Lisle, Avant-Propos, ttles Poètes Contemporainsrrr
9.&-ii!. : P. 2l+0.

28

29
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Le poète, le créateur dtidéesr crest-à-dire de
formes visibles ou. invisibles, dtÍmages vivantes ou
conçues, doit réaliser le Beau, dans la mesure de
ses forðes et de sa vision externe, par 1a comb j.nai-son
complexe, savante, harmoni-que des lignes, des couleurs
et des sóns. l1on moins que par toutes les ressources
de la passión, de la réfLexion, de la science et de
lafantaisie;. ..3O

Le mouvement parnassi-en en poésie eorrespond au mouvement

réaliste dans la prose. Tous les deux ils se rendent

compte d,e ltunion nécessaire entre la science et la
fantaisie. Ltarti-ste est ltinterprète de la réalité.
ItLt art, tr écrit Mendès, ltc t est 1t éternel mensonge.

Lt artisÈe, c t est 1f i-mitateur qui invente, le copiste

qui erée ! rt31

Ce nouvel Ídéal marque une différence importante

entre les Romantiques et les Parnassiens en ce qui

concerne le sujet de leur poésie' Réfraetaires à des

thèmes modernes, les Parnassiens srenthousiasment pour

le passé. Maís cette curiosité du passé aroène des

obligations car, depuis le Romantisme jusqurau Parnassj-sme,

un changement stest opéré dans ltesprit artistique. Dans

leur évocation du passé, les Romantiques manquent d'e

connaissances historiques. Leurs visi-ons du pasSé ne sont

parfois que de pures fantaísies. Les Parnassj.ensr par

3O
Leconte de Lisle, Avant-Propos, trles Poètes
Contemporains, f? op. Git. , p. zlv9"

3T
Mendès, La Légende du .Parnasse Contenporai4t pp. Ll+3 t Ll+l+.
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contre, ne sauraient séparer le savant de llartiste.
Ðeux théories esthétiques opposées se présentent,

écrit Leconte de LÍsle:
Lfune veut que le poète ntemprunte à lfhistoire ou à
1a légende que des eadres plus intéressants en
eux-mðmes, -óù il développeia les passions et les
espéranceé de son temps.-Ctgst ce que fait Victor
Huào dans La Léeende ães Siècles. Illautre, au
contraire, eEige que le créateur se transporËe
tó;a- ;¿iå"-â-Ï;¿Ëoq"ã choisie et y revivè exclusívement,.32

Celle-cí est la Èhéorie esthétique de Leconte de Lisle.

Tl prétend que ses tableaux ont une valeur historique"

Dans sa descriptÍon des demeures, des vêtements, des

armes, et des f6tes dans les Poèmes Antiques eü les

Poèmes Barbares, il ne sféloigne guère des textes antiques

et iI suit avec attenbion les découvertes récentes de

lf arehéologie. llNous sornmes une génération savanüerrt33

proelame-t-i1.

Bien entendu, cet aspect de lfesthétique

parnassienne nrest pas né dans lt j-solement. 11 fut
nourci par les développements intellectuels de son temps:

les enquêtes de la philologÍe et l-a formulatíon, entre

1830 et 18&5, de Ia doctrine posibiviste.

32
Leconte de Lis1e, rttes Poètes Contemporains-
Vignyr?1 Oeuvrejl de Leconte de Lisle.-Derniers Poèmesl P' 267"

33
teconte de Lisle, Préface des Poèrnes Antiques, publÍée
dans oeuvres de ieconte de Lisffimes, p. 216.
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TroÍs cents ans plus tôb, la philologie avait

frayé le chemin à ta poésie de Ia Renaissance. Au

dix-neuviène siècle elte pousse de nouveau les curieux:

à étudier les langues anciennes, à aécrriffrer les

manuscrits, et à rétabtir les textes des oeuvres primS.tives.

Elle met å la disposition des artistes une multitude de

thèmes nouveaux. A son tour, 1e positívj-sme, Qui nraccepte

que les vérités tirées de Ltobservation et de Itexpériencet

communique â son époque ltesprib dranalyse- eü Ie gorît

dlexaqtitude. Les romans de Flaubert et des Goncourt

d.épend.ent dtune documentation soigneuse. La poésie de

Leconte de Lisle et de Heredia dérive drun travaíI pareil

de recherche,

I,lesprib de It.A'rt pour ltArt devient ainsi modifié

par le d.ésir, de la part du Parnasse, drun équlllþrç en

poésie entre lf imaginAlb:þn (la fantaisie) et la réa1ité

(ta science). Nous reprendrons dans un autre chapitre

l-a discussion de la doctrine de lrArt pour ltArt dans

son rapporÈ avec Ia beauté plastique.

Ðans sa profonde reconnaj-ssance envers Hugo, le

Parnasse lui sait gré également dravoir ttdécouvert un

Nouveau l¡londe poétioue .n34 Gráce à une étude sur la

3h
Catulle Ì4endès, La Légende du Parnasse Contemporaint

p. 26.
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Pléiade faite par Sainte-Beuve en 1828r35 Hugo

stenthousiasme pour les formes poétiques du XVfe siècle,

cherche à les imiter et à inventer de nouveaux rythraes

et de nouveLles rimes. Il profite de sa liberté de poète

pour faire dtinnombrables expériences techniques.

Leconte de Lisle écrit:
. . . Victor Hugo transforma complètement sa langue,
son style et Ia facture de son vers dans ses secondes
odes et surtout dans les OrienËa1es. ' . . ces
bearrrc vers, si nouveaux eilffiants, furent
pour boute une génération prochaine une révélation
de la vraie Poésie.36

Banville, dont la virtuosiüé technique lui mérite

ltadmiratÍon des Parnassíens et des Symbolistes, cite

à plusieurs reprises Hugo. rfEn fait de versrtt dit-iIt
Itbien lire Hugo, crest tout apprendr¿.n37

En montrant la révoIte du Parnasse contre la
sentimentalité et Ia modernité en poésie, nous avons

ajouËé que crétaít en même temps une réaction contre

les négligences de style de quelques poètes romantiques.

Le poåte est libre de choisir son sujet (un suiet

35
Charles-Augustln Sainte-Beuve, Tableau Hi¡¡torigqs
et critiquõ de la Poésie Franêaffi

36
Leconte de Lisle, ltDi-scours sur Hugortt Oeuvres de
Leconte de Lisle. Ðerniers Poèmesr-p. ZÑ

)7
Théodore
Française

de Banville, P_çt,ít Trai-té de Poésie
( Paris : Lemerre. r-I89IJ ; p. -90;
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préférablement dénué dtíntér6t énotif ou contenporain),

et il est libre dtessayer des variations dans le domaine

technique, mais iI nrest pas libre d.têtre láche envers

son art. te po,àte, dít Hugor Bê doit être jugé que sur

la qualité de sa poésie. ttExaminons comment vous avez

travaillé, non sur quoi et pourquoi.,,38 Ctest exactement

ce que fait le Parnasse å ltégard de la poésie romantique.

ttQue lui [à famartine] a-ü-i} manqué pour être un très
grand poète, . . .? fI lui a manqué 1tamour et le respect

religierr:< de lrArt.n39 Leconte de Lisle, à qui on doib ce

jugement sur l-a poésie de Lamartine, reproche å Lamartine

la confusÍon des vers et les ttrÍmes insuffisantesrt dans

1es Dléditations Poéüiques (1820), Ia langue ttmolle,

efféminée et incorrectett et l-e vers débile de Jocelyn

(183ó1, trles négligences de sty1e, les lncorrections de

languett d.ans La Chute d.run Ange (1838).40

38
Victor Hugo, Préface de la Première EditÍon
des 0rientales, p. 5.

39
Leconte de Lisle, rrLes Poètes Contemporains-
Lamartine.tt 0euvres de Leconte de Li-s1e.
Derniers PoèñÇÞl 25Ç-

l+0

JþË., pp. ?53-255.
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Catulle Hendès faiü à peu près exactement la

même critique de Lamarti.ne. rr. . . Lamartine dédaigna

de soumettre ses prodígieuses facultés natives à ta

discipline jalouse de lt art. Cette vaste rêverie qui

stépand.aib généreusement de son âme, il ne la domina

pâsr ne Ia régla Pâsr l-a laissa pour ainsÍ díre

irréalis$s.rr4l Mendès srattaque aussi à I'[usset qui

rrsecoua le joug pesant du devoÍr poétique, railla la

forme, bafoua Ia rime, nargua Ia syntaxer oê se soucia

guère de la propriété des bermes, . " ."ln? 11 lraccuse

de négligences d.e langage et de rythne, de llinsuffisance

dans ltexpression et surtout de lfincohérence des images.

Banville méprise chez Lamartine et chez Musset également

les négligences et les fautes de *i*e.&L

Au fond de lresthétique parnassienne se trouve

la première règIe dtun poème que les vers en soient

bien faits. Ctest un précepte qui reçoit ItapprobatÍon

¿{-1

Mendès, La Légende du Par¡gsse Contemporain, p. 2L-

l+3

b2
f!8", P' 22'

bIl
Théodore de Banville,
Française, p.275"

l+3
Ibid., p. 23,

Petit TraiËé de Poésie



2l+

unanime des ParnassiêBS. 11 est irnpossible dÎêtre un

grand poète sans être un irréprochable artiste. Les

deux termes sont identiqu"".45 Sans ltinspiration ou

le génie, lfart ne suffit pas à faire vivre une oeuvret

mais sans lfart non plus, aucune oeuvre ne subsiste

éternel1u*"rrtr46 et sans une facËure parfaiüe, iI nty

a rien.l+7 Le Parnasse démontre fÎIa nécessité d.e ne pas

compüer sur lfinspiration seuJ-e, de ltexalter par le

travail et de lÎépurer par la soumission aux règles
,.4

sacrées.tr¿ro Quel-Ie est cette règle sacréer ollr conme

Ie dit Mendès, la ltdevÍsett du Parnasse? ttFais ce

que tu pourras, pourvu que tu le fasses avec un

religieux respect d,e }a langue et d.u rythme "uh9

Leconte de Lisle admire Vigny à cause de son ltdévouement

relígierrx à ltarttr5o et il estime Hugo qui est ÎÎun

l+5
Leconte de Lisle, rtDiscours sur Hugorlr Oeuvres de
l,econte de ¡,is]e. @, P. 293.

l+6
Catulle luÏendès, La Légs4de ,p" 22.

b7
Leconte de Lisle, Avant-Propos, llI,es Poètes
Contemporains, tt g-pgjÅ!. , P. 24L.

48". ,.'-Mendès, 9prÆ. ,

,,o-'8., p. 20.

50_- Leconbe de Lisle.
op. cít., p. 266:

p. 303.

lf Les Poètes Contemporains- Vignyr tr
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irréprochable artiste. rr51

Les Parnassi-ens méritent le titre dtimpeceable

plutôt que drimpassible. Ils ne cherchent pas à bannir

1rérnotion de la poésie, mais à Itennoblir. Une forme

bien sculptée peut très bien exprimer une profonde

émobion. Ltamour, lrespérance, la souffrance sont

corununs à tout homme. LrexpressÍon seuLe de ces vérités

est muLtiple. Le développement de cette expression par

le travail-, êt sa communication dans une forme parfaite,
ctest la tâche du vrai poète.52

Le Parnasse a peut-être accordé plus d.timportance å

La forme parfaite qut on nt y a donnée à aucune autre époo,ue

de la poésie .française. 11 a, semble-t-iI, sacrifÍé la
spontanéité au travail suivi, régulier, et méthodique.

Coppée, recevant Heredia à lfAcadémie lrrangaise, explique

la différence entre les Romantiques et les Parnassiens.

Dtabord, il reconnaít les qualités de Lamartine, de Hugo,

et de l4usset. Puis il ajoute:

ÎtÐiscours sur Hugorrr op. git" , p. 293 "

Voir Leconte de Lisle, Préface des Poèmes $n!¿quqSn
Oeuvres de Leconte de' Lisle_. negn.ie?l.FË]ffiÞT-á,i6,

' P' t+2'

5t

5z
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iWais le génie nra pas toujours 1e temps ni lg
pãtience-ae concentrer son effort et de le diriger
iers la perfection absolue. Et Lamartine esf
souvent bien vague, Hugo bien obscur, itriusset bien
négligé. Les poète3 des générations suivantes,
caütiãr, Banville, Baudelaire, Leconte de Lisle,
ãt up"åu eux les'Parnassiensr- leurs disciplest.

. . . so sont arrôtés . . ., iians une région moj'ns
sublime uã"i aðut,e, mais toújours baignée de c1.atgê.53

A la confusion et au d.ésordre qut entraÎne LÎémotion

des Romantiques, succède Ie besoin de cLarté et de

stabilité chez les poètes du Parnasse. le même o.ue le

classicisme du dix-septième siècle, avec son primat de

la raison, sult naturellement le baroque où domine Ia

fantaisie; ainsi Ie Parnasse, avec son primat de

lrintelligence et de l-tordre, succède au Romantisme,

Cet idéal de clarté a ses origines dans la

facture elassique, ce qui explique partiellement lramour

de Leeonbe de Lisle pour Ia poésie grecque. r?Llordret

la clarté et Itharmoniertt dit-iI, ttces trois qualités

incomparables du génie heIIénique.n5b lrJe ntai nié

aucune des époques d.e lrarbrtl continue-t-ilr mais

53'-François coppée, Le Tempg du 31 mai 1895, cité-dans
lulaurice Souiiau, ETÏÏffi-ire du Parnasse, p. XLIII.

5l+- -Leconte 
de Lisle, Préface des PoèmeF e! Poésieg,

¡;biï¿" dãns-óõuires-qR Lecontffi
uernlers ro94Ër p. tÉYc
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rrJe crois que les Ioniens et les Latins possédaient

deux idiomes bien supérieurs aux langues modernes en

richesser êtr clarté et en précision.u55

Le goût de 1a précisÍon se rattache indisputablenent

å la grande Vogue que connaiË alors Ia scienee. Leconte de

Lisle rôve de réunir les deux - lrart et Ia science,

Itart et ]a précision, de môme quril aspire å une union

de la fantaisie et de la vérité:
Ltart et la science, longtemps séparés par

suite des efforts divergents de lrintelligence,
doivent d.onc tend.re à slunir étroitement, sÍ ce
ntest å se eonfond.re. Llun a été ].a révélation
primitive de It idéa1 contenu dans la nature
éxtérieure; lrautre en a été 1tétude raisonnée
et lrexposition lumineuse. Mais lrart a perdu
cette sþontanéité intuitive, ou plutôt iI lfa
épuiséel c l est à ta science de lui rappe-Ier Ie
sens de ses traditions oubliéesr Qütil fera
revivre dañs les formes qui lui'scinË propres.56

ceci est écrit par Leconte de Lisle en l-852, €t douze

ans plus tard, cette esthétíque nta guère changé:

La vertu dtun grand artiste, crest son génie.
La pensée surabonde nécessairement dans lloeuvre
dfdl vrai poète, maÎtre de sa langue et de son
instrurnent. 11 voit.du premier coup dfoeil plus
1oin, plus haut, plus profondéFent que tous,
parcé äuril conúeinple ltidéal- å travers la
beauté'visible, êt qutil Ie concentre et
lrenchâsse dans 1-rexpression propre, précise, unique.

55_. ..
i!Å.9' r PP'

56t""orrtu 
de

Oeuvres de

232, 233.

LisIe,
Leconte

Préface des Poèmes Antiques,
DernÍ.-ers Poèmes, p. 222"de Lisle.
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Il- porte à 1a majesté de ltart un respect trop
pur pour srinquiéter du silence ou des clameurs du
vulgaire et pour mettre la langue sacrée au service
des conceptions vi-les. Le cLairon de ltarchange ne
se laisse pas emboucher comme une brompette de
carrefouî.57

Ces quelques lignes résument lrart du Parnasse et 1lart
de Hered.ia: ltinséparabÍlité de la forme et de Iridée,

Itadmiration d.e la beauté visible, l-a conci-sion et

ltexactitude, Ie respect religieruc de ltartr Itidéa1

aristocratioue.

57
Leconte d.e Lisle, Avant-Propos, ltl,es Poètes
Contemporains r 

tt .g&.ji!., p. zl+L.



CHAP]TRE ]II

L'ART POUR LIART ET LES ARTS PTASTIQUES

Une nouvelle société stannonce en France après

la révolutÍon de 1830 qui met fin à la RestauratÍon.

Pendant la monarchie d'e Juilleü (1830-l+8) ta France

crée ses premières industries lourdes. Le changement

dans 1téconomie staccompagne drun changement dans la

strucËure sociale. Une nouvelle classe surgit la

classe ouvrière. Ces gensr gui travaillenË å salaire

réduit dans les usines des viIles, vivent dans la

misère. Aucune organisation corporative nrexiste pour

leur assurer ní protection nÍ sécurité.

Ðès 1834 paraft une doctrÍne nouvelle Ie

socialisme, dont les pri.ncipes se dérivenü des écrits

de Saint-Si*orr,1 Ce philosophe et économíste prévoíü

Ia création dtune nor¡velle oligarchie administrative

formée d.tune union dlindustriels, dthommes de science,

et d.rartistes. Après sa mort en 1825, ses doctrínes

1
Du Système Industríe1
Industriels (L823-2b\,

(L82L-22), catéchisme des
Nouveau Christianisme (1825) .
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sont propagées par ses disciples d.ans les ¡ournauxz

et les conférences publiques. Ils tâchenË drengager

les hommes de lettres d.ans leur mouvement de réforme

sociale. ParmÍ les grands Romantiques, Lamartine3 et

George Sand4 se convertissent à lrart social'

Producteur (L825-26r, tlOrsanisateur (1829-3Ð,
Le GLobe (1831-32).

ffiamartine ér¡oqug avec syrTtpathie l.es
gïãnãs noments d.e Ia Révolution de L789.

En novembre 1831, tamartine publfg son.manifeste
politique, La Þoiitiqge Raqionnellet où il annonce
'Áeã iddes'l iversel' la
ÍiUerté de pensée, t? liberté dlexpresgíonr la
*êro"*e pénäle. Eiu à la Chambre dès députés en
L833, Lafuartine se consacre à la cause de justice
ããóiårã. Èn 18&8 il joue un bref rôle dans le
Gouvernement provi-oíre, conme chef (¿e fév 18lr8 å
;;i;-iitisil-.t comme miáistre des Affaires étrangères.
iä*ã"ti""'iê.re au progrès social alLié aux idéaux
cfrrétiens de fratei'niEé, d.e charité, êt de miséricorde.
vôi" i"ããryå lrelo) , _þþrte dlun Ãnse (1838) ,
Les Reffi.*ãtti"'(r

2

l+

Les romans humanitaires de George Sand, dont
quelques-uns furent écrits en collaboration avec le
Ëociätiste Pierre Leroux, apparaissent comme la
mise en oeuvre du prograiime de Leroux: la doctrine.
Ë-;"ðË"ã"-åã"tinu' ae"r'humanité - Spiridion (re39¡ ;
fa ä¿Sãtion d.e toutes l"q divisions socialest le?-

et de lfhéritage - Le C

tOl - Horace (18¿12). Leãã ^r'""åce (1840), Honace (18¿+2)r-
tl

on du Tour

e-Eüdolstadt ffi)
ñyJtiqrr". Il; contiennenE-ães ühèmes sun ltabolition
dä; pË¿iusés de caste, sq la liberté-de lrartistedgs preJuggs €[g (l;asue, ;iL{r- rd. rrrrnr.(,vú\¿s .¡- qr w¿sevt
ãt" iã""pioUfè*es du irariage' sur t+ ',question fémininerfr
ãt- sùr-fä future 

-égalite et iraternii;é -universeiies"
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Vigny s I y incline.5 Victor Hugo, eui, d.ans Les

0rientales, avait proclané la liberté de lfart, décide

vers 1850 de [servir Ia cause humaine.tf6

Théophile Gautier refuse de devenir Le mi.ssionnaire

du socialisne. Ðans la Préface (mai 1834) ae Mademoiselle

de },laupin, Gautier riposte contre Itart utilitaire par la
doctrine de llArt pour lrArt. fl proclame lrart
indépendant de Ia morale, de Ia politique, êt de Ia

science: ftïl nry a de vraiment beau que ee qui ne peut

Vigny exprime sa. préoccupation sociale dans le drame
Chatterton (1834.), gui oppose le dur natérialisme
EõurgãõFà la chárité chlétienne, et qui est un
plaidoyer pour llhomme de génie méconnu et néprisé
par la société.

La pensée humanitaire de Victor HuEo est illustrée
dgns le poème tfMelancholiatt (1838)-Contemplations III,
où Hugo ãénonce lt injustice socialeffit
des tableaux de vi.ctimes et de bourreaux. Letfles Pauvres Genstf (1854), La Lé
II, élève la poésie des huínõF
ltépgpée. 11 chante Ia charité dlune pauvre famiLle
d.e þêðfieurs qui accueill-e chez elle Iäs deux enfants
de leur volsine, morte dans 1répuisement de travail"
Dans les ii{iséraÉles (fg6e) ilugo-étudie nles trois
probl@ 1a dégradaËion de 1thomme par
le prolétariat, l-a déchéance de la femme par 1a faim,
ltatrophie d.e llenfant par la nuitrt (Voir la Préface,
l-es ltrlisérableg). 11 propose conme idéal Ie respect
ãe*fiñomme;Tã charité, €t lrhonnêteté.
Les écriËs humanitaires de Lanaartine, de George Sand,
et de Hugo sont essentiellement, religieuc.
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servir à rien, tout ce qui est utiLe est laid,
car crest ltexpression de qr.r.elque besoin . . . ."7

Ltéchec d.e la Révolution de 18/+8 favorise 1répanoui-ssement

d.e lf Art pour ItArt. Dans ltArtiste, Gautier écrit Ie

L/+ déeembre 1856: tt . . . nous croyons à ltautonomie

d.e ltart; ltart pour nous nrest pas le moyen, mais le
but, tout art j-st'e qui se propose autre chose que Le

beau nlest pas u.n artiste à nos yeux; . . , .r8

Ces lignes résument les principes de ltArt pour ltArt
que d-evaient adopter Leconte de Lisle et le Parnasse,

ItLe monde du Beau, lf unique domaine de 1,4"¿r,,9

dit Leconte d.e Lisle.10

Gautier, Préface de $ad_e4oiselle de Maupin
( Paris: 'Charpentier,

Cité dans Albert Gassasne. La Théorie de ltArt pour
ltArt e$ !-rance (Parisl túc .

7

.I()

9

10

Leconte de tis1e, Avant-Propos, ttles
Oeuvres de Leconte de Lisle. ûerniers

Poèçes Contemporains, r1

Poåmes , p. zt,O "

Leconte de Lisle ne stest pas allié à ltArt pour ltArt
tout de suite. Vers l8lr.5, il stétait enthousiasmé pour
les doctrines humanÍtaires de Charles Fourier et avait
eolùaboré à l-a Phalanse et å la !ég_oçfatie Pacifiquq,
organes officiffiTilfTouriérism '

ltéchec de la Révolution de 1848 et se résigna à
ntôtre que poète. Dès ce moment il insistait sur la
séparation entre Ia libtérature et les préoccupations
eontemporaines. Les Trophées de Heredia obéissent
t -. .a ce prt-ncLpe.



Le beau est lt idéal-, mais iI ne se résout pas

en abstracti-on. Gautier se dit épris de statuaire, de

peinture, et de plastique. TtAprès avoir vür1r écrit-iI,
llnotre plus grand plaisir a été de transporter dans

notre art å nous monuments, fresques, tableaux, statues,

bas-reliefs, au risque souvent de forcer Ia langue et

de changer J-e dictionnaire en palette o . . . uIl

LtArt pour lf Art se réalisera donc par ]a pl-astique,

et le pittoresque. Théophile Gaubier donne des modèles

de transposiËion dlart dans Espãña (1845) et Emaqx eË

0amées (1852)" Les recueils d.e vers peÍnts, gravés,

sculptés, €t dessinés d.eviennent plus fréquents.

Banville écrit les Cariatides (18L2) et les Amébhvstes

(1860-6L) " En 1859 paraÍssent les Festons et-Astrasales

de Louis Bouilhet. Le titre des Trophées est également

tiré du domaine des arts plastiques.

Cette transposition drart ntest pas une nouveauté"

A lÎépoque d.e la Pléiade, Remy Belleau décrit avec

précision et objectivité les tableaux, les cotrpes,

les vases, les tapisseries, les ouvrages

dtorfèvrerie, €t les trophées dtarrnes. Au temps

33

Gautier, LtArt-igte décembre L856, ciËé-.dans
l.lartino, PaFiffië-et S.¡nbolismer P. 18.

11
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romantique, la poésie et la peinture sont considérées

comme arts réciproques. 0n compare les peintres aux

hommes de lettres: Delacroix à Hugo, Lry Scheffer à

Lamartine. Chateaubriand, Hugo, €t George Sand sont

des écrivains à imagination plastique. Cependant, Ie

rapport entre 1a littérature et les arts plasbÍques

au teraps du Romantisme manque du système et de

1térudition qutil possède aux générations suivantes,

Llesprit positiviste atteint, vers 1Ê50, les jeunes

poètes parnassíens qui se mettent, dês lors, å

appliquer 1a méthode analytique å la poésÍe" Ainsi

lrArÈ pour lrArt, né comrne réaction contre les

utilitaires, srunit, entre 1850 et 1860, avec ltespriË
positíviste.12 Le rapprochement scientifique entre

la littérature et les arts plastiques est évident dans

l-es Trophées.

Cette ur.ion des arts est favorisée par

12
CetËe union se réalise, il faut le souligner,
dans le domaine de Ia néthode scientifioue
incorporée en poésie. G-Eãasse proscrit les
thème3 scientiîiques. Leconte de Lisl-e avait
ãõã&--nné la poésfe irscienbifiquelt d,ans sa
Préface ¿e fð55, conme lrnf ayadt rien de corrmun
avec 1?art.r
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ltassociation étroite dtartÍstes et dtécrivains de
l^ltépoque.r) ttPoètes, nous le sommes tous i-cirrr dit

Heredia, llécrivains , peintres , sculpteurs et musicienS. r'llt

HeredÍa se lie dlamitié avec Ie peÍntre et poète

Emmanuel- Lansyer, à qui il dédie le cycle de ses

sonnets bretons.15 11 aime à interpréter d'ans ses

vers la nature représentée sur le canevas de Lansyer.

Ces séjours en Bretagne avec le peintre résultent

L3
Leconte de Lisle est lfarni du peintre paysagiste
Théodore de Rousseat¡.n Théodore de Banville est
lié dramitié avee le peintre Emile Deroy,
disciple de Delacroix. Les frères Goncourt sont
graveurs eË aquafortistes. Gautier, ]us Goncourt,
et Baudelaire -sont critiques dtart. Gautier donne
des Salons à la Presse deipuÍs 1836; les Goncourt,
$-elqg I$ø; Bau¿ffiG, Sãlons l8I+5, 1846" BaudelaÍre
õãEaère ies pei-ntres-effisculpùeurs conme les
grands génies ä,ti onü écLairé lthuraanité (ttl'es
Þhares,ìí Fleurd d.u l¡ial), Ces littérateurg adoptent
une atúj-tffivers l1art, dont iLs
étudient llhisËoire et la technique. Voir Albert
Cassagne, I,a Théorfe de ltArt Pour t
PP. 16z-66-

1+.
c Íré
son

dans Miodrag lbrovac , He-red.Ía ' sa Vie,
0euvre, p. 263.

Heredia connaÍt égalemenü le peintre-poète
Ju1es Breton, Ie paysagiste Edouard Leconte,
ltaquafortiste Valerio, Ie peintre Jundt.
Voii Ibrovac¡ g!"c.i,t..r p" 232.

L5
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en quelques-unes des plus bel-Ies marÍnes de Heredia,

quÍ dépeint en vers lf Océan trsplendide et monstrueuxrr

( rrg¡¡ne¡rr-1868) .

Parmj- les transpositions dtart' dr inspiration

d.irecte, 1ê sonnet lfFloridum Mareil (1S9I) présente un

tableau composé et mouvementé" Chaque strophe précise

davantage uß tableau où 1a terre et lf0eéan se confondent.

Dans le premier quatrain, la moisson ÎÎRoule, ondule et

déferle au vent frais qr¡i la bercerrt et contre le ciel
lointain se profile une herse, ou est-ce un bateau?

qui rrtangue et lève un noir beaupré.n Dans le deuxièrne

quatrain slimpose Ia mer qui tiVerdoie à ltinfini co&me

un immense pré.tt Aux tercetsele tableau sranime par des

tourbillons de goëlands qui suivent la marée et par des

vols de papillons éparpillés comrne des fleurs sur ltOcéan.

Les vacances passées en Bretagne jouent sans

aucun doute un rôle prépondérant dans Ltévolution de La

poésie plastique de Hered.ia. Mais 1tévénenent qui

consolide son intérðt dans les arts plasüiques est le
voyage qutil fait en Ïtalie, en 1861¡, avec Georges

Lafenestre. 11 y reste trois moiso tes monuments, les

palais, êt surtouÈ les galeries de peinture enthousíasmenü

1e jeune poète, gui prend partout des notes, copie des
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inscriptions, étudi.e ltitalien et lthj-stoire de La

peinbure. Son gorÎt artistique se précise:

. . . å^propos de la couleur, il nty a que der-u
partis à prendre, celui des Vénitiens qui en fonü
ia raison- d t être - 

du tableau, qui devie¡it une
véritable fête pour les yeux et ltimaginationr ou
celui dtautres grands peinüres qui lui ont préféré
llexpression et le sentiment exquis ou grandiose
des þhysionomies et d.es attiËude's, commã Léonard
de Vinci, lt{iche1-Ange, RaphaöI, Mantegna eË
beaucoup de primitifs. . . .

Je suis parti pour ltftalie avec llamour
exclusif de Ia couleur et de lreffet, jfen
reviens préférant le sentinent, non pas du-lout
conme on ltentend vulgairement, - . . . ro

Aux effeËs de la couleur, eui joue toujours un rôle
considérable dans les Trophées, srajoutera le prÍncipe

animateur: ttltexpression et le sentiment exquis ou

grandiose des physionomies et des attitud.es.l?

De son séjour en ltalie, Heredia rapporte une

connaissance profonde des techniques artistiqueso On

remarque la composition arcb¿tertgrêlq de quelques-uns

des sonnets des Trophées, de Îll,a Dogaressett (1867),

par exemple, où le décor est un palais de marbre à

Venise. Les sei-gneurs orgueilleux conversent dans

des galeries donnant sur lfazur des mers AdriaËiques,
rflressaim brillant des Cavalierslt descendent les

Cité dans fbrovac, Her-edia, sa Vi-e, son Oeuvqe,
p. 26I.

L6
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escaliers blancs, èt, à ]técart, Ie personnage ]e plus

attirant, une Dame, gui trsourit au négriLlon qui 1ui

porte la queue.lr (p. 101. ) Dans ttla Trebbiatt (1890) t

Ie regard va vers Hannibal adossé seul contre une

arche de pont, tandis qurau fond, Ie camp sréveille et

les villages Insubres briîlent à lthorizon. Bien que ce

ne soient pas de vraies transposÍtions dtart, ces sonnets

utilisent Ia technique d.e la peinture. Ltoeil se fixe sur

un seul personnage (ta Dogaresse souriante ou Hannibal

pensif et triomphant) quir Pâr son attitude, contrasfe

vivement avec Ie reste de la scène. Ainsi Ie peintre

dirige-t-il lrattention du spectateur vers un point

prineipal"
De même clans rll,e Récif de Corailtt le tableau

tend. peu à peu à se définir. Heredia brosse rapidement

dlabord. ltarrÍère-plan de la toile: Ia forêt de coraulc

abyssins étrangement éclairée par le soleiI pénétrant

soüts 1a mer, Ia pourpre des mousses, des algues, des

anémones, des oursins, des madrépores- Puisr â[

premier plan, i1 dessine un grand poisson richement

col-oré qui iLlumine les profondeurs par un coup soudain

de sa Itnageoire en feu.ff
' Plusieurs sonnets des Trophées peuvent être

reliés directement å des oeuvres d.tart: rrJason et Médéen
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(tiZZ) est modelé sur une toile de Gustave irioreau;

tti,e Tepidariumft (f875 ¡ , un tableau de Théodore

Chassériau; trLe PrisonnÍerfi (f868), un tableau de

Jean-Léon Gérôme.17 Ces sonnets ne sont pas d.e simples

copies de tableaux. HeredÍa y fait figure aussl de

savant. Les images visuelles animent les souvenirs que

lui a laissés l-a Lecture de Iégendes et drhistoirêso
(1) Dans Ie dernier tercet de ttJason et lulédéetÌ il laisse

devÍner, à travers le récit pittoreseuêr Ia tragédie qui

guette les deux a¡aants. Un ttparfum de poisontl flotte par

lrair magique des forêts:
LrAmour leur souriait; mais la fatale Epouse
Emportait avec elle et sa fureur jalouse
Et les philtres dlAsie et son pèrõ et les Dieux"

( P. l-l+. )

les derniers vers pressentent ltabandon de Médée par

Jason et la vengeance qur en prendra i'uiédée . (2) Les

figures du trTepid.ariumrr sont rangées avec Ie sentiment

de la plastÍque sculpturale. Les lignes sont mobiles:

e . " parfois Un corps de marbre rose ou drambre

1".': :":t:": i r"i": :'."]'lt:"T".": :".'?*:":'.
Sentant à sa chair nue errer ltardent effluve,
Une fenune dtAsie, âü nilieu de l1étuve,
Tord ses bras énervés en un ennui serein;(p. 69 .)

17
Voir irÍiodrag Ibrovac, José-lviaria _dç_t{g-redia,
Les Sources des Tropfré es
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Plus qurune imitation de toile, ttåe Tepi.dariumll évoque

un intérierrr oisif et voluptueux dans un cycle de

sonnets consacrés à rrRome et les Barbares.ü (;) La

vision plastique du rrPrisonnierrt srenrichit de vocables

étrangers: ttmUezzinr tt lthaSchiSGh, n ttcange, fl rrguzlar lt

rtArnAute 
r 
lr tt$çþgiþþ, tt nminareü. tr Toute Ia doUleur

mr¡ette d.u prisonnier vient Se concentrer sur ttLes minarets

pointus qui- tremblent dans le Nil.tt (p. J,25.1

Ltesbhétique de Leconte de Lisle se préoccupe de

satisfaire à Ia u""rte plastique et droffrirr €R même

temps, une pensée phitosophique. Celle de Gautier est

puremenË visuelle. Lresthétique de Heredia srapplique

â aégager la signification d.e ses modèIes plastiques"

Ðans bien de ses sonnets, Ifélément pittoresque est un

cadre pour un sentiment personnel ou une réflexion

philosophique. Lrhiver dans rrBrj.se l[arinelr fait lieu å

un aveu discret d.e nostalgie pour les Antilles bleues.

Ðans rrVillular n la chaumière abrÍtée par un pin au

penchant dtun cobeau représente ltidéal drune existence

indépendante et tranquilLe:

Ctest là que, satisfaib de son destÍn borné,
Gallus fidit-de vivre où iadis il esü né'
Va, tu sais à présent que Ga1lus est un sage"(p. 58. )

Heredia ne cherehe pas à approfondir la portée

philosophique de ses Irophtþg. au-delå de cette vision
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stoloue et héroique dans laquelle iI conçoit l-tuniver".18
Jusqur ici nous avons parlé principalement du

rapport entre 1a poésie des Trophées et la peinture.

Heredia est aussi l-e charnplon des arts mineurs quril
transpose dans ses sonnets: f1émaillerie, ltorfèvrerie,
la verrerie, 1a reli-ure, le damasquinage. Sa bibliothèque

contient, à côté des livres dlhi-stoire et de philologie,

des ouvrages sur l-es arts les plus divers. avant draborder

Ie moindre sujet, Heredia cloit le posséder à fond. Pour

rendre la descripti-on exacte, il lui faut trouver le mot

juste. Quand les lectures ne fournissent pas le mot

cherché, Heredia a recours à ses amis-artistes. Ainsi

il demande à l-técrivain cllart trdmond Bonnaffé:

c . . Ition sonnet en train est sur un l_ivre de vélin
doré, . c . Comment se disait relieur autrefois?
Iau seizième siècle ] . . . faut-il- lf a:opel-er
doreur, relieur, peaussi-er, etc. ? Je vouãrais

ì^'ì.i +, {^'un Jorr üerme. LY

Les mots de métier rïrel-ieüf , tt lf branche, tt ttfers 
r 

tt

rrenLrel-acsrrr ttpfatstt se tretrouvent dans TtVélin Doré.tt

l-ö
Pour une étude
voir lbrovac,

sur la
Heredia

Philosophie des Trgp_héeq,
sa v]-er gon ueltvre, pp. 386-l+03 "

t9rrré 
dans rbrovac, Heredia, sa vie, son Oeuvre, p. 2Tz.

,{;mrb
LiBi1ARV
Úf t,i¡,i'iltoB\
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Hered.ia est initié à ltémaillerie par son ami

Çlaudius Popelin, poète et conËributeur au Parnasse,

peintre et élève dfAry Scheffer, théoricien et ouvrier

des arts du feu. En 1868, Heredia et Popelin collaborent

à une édition d.e So{rn-ets et Eaux-Fortes. Heredia assiste

aux lundis du baron Davillier, qui a une splendide

collectÍon des Ërésors de Ia Renaissance et de nombreuses

études diart: épées, livres de broderiesr tapisseries,

émaux, médaÍlles" Artistes, lÍttérateursr historiens dtart,
conservateurs des grands musées d.e France, df All-emagrlêr

dlAng1eterre, êt dt ltalie, tous sly rencontrent. i{eredia

se renseigne auprès des experts. Son sonnet rtl,e Vieil
Orfèvretr paraft en tâte de llouvrage de DavilLier:

Recherches sur lfOrfèv.rerie en Espagne au Moven Age et

à Ia Renaissance publié en 1879. Heredia, qui fréquente

également les soirées de Spitzer, le ttroi des collectionneurst?

dont les épées attirent 1e plus grand enthousj.asmet

honore ltart des damasquineurs dans deux d,e ses sonnetsn

trLtEstoer? et rrltEpée. n

Sur les cenb vingt sonnets des Trophéesr une

dizaine se consacrent aux arts mineurs. Les trois-quarts

de ce groupe appartiennent au cycl-e ItLe lrioyen Age et La

Renaissancêort Le mystÍcisme du Moyen Age repousse les

Parnassiens, qtti aiment le monde extérieur, la forme,

la couleur, 1e réel, Ia beauté ilpalpable.tt Gautier et
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Banville ntécrj.vent que quelques vers sur l-e l{oyen Age;

Leconte de Lis1e l-e déteste.20 Heredia se représente

le lvloyen Age à travers ltart: dans Îtvitraif ,1r itEpiphaniertf

et ltl,e Huchier de Nazarethr rf ces deux derniers sonnets

inspirés par des enlu¡ninures du Xffle et du XIVe siêcles,
Les sonnets sur les arts mineurs exaltent Jtartiste

créateur de toujours: ltorfèvre (ttsur le Pont-Vieuxtt),

11émailIeur (ttA Claudius Popeli-nfr), le damasquineur

(nlrEpéen). De ces sonnets se dégage une d.es plus vieil-les
idées poétiques chères au Parnasse: celle de ltinmortalité
de 11art. On admire ces artistes assez pour vouloir
incorporer leurs techniques en poési".2L Diailleurs, sí
Heredia admet la transposition des arts mineurs dans sa poésie,

cf est qutå travers er¡c il a découvert le passé. Ltémailleur
faib naitre, vivre, courir et prend.re ltessor rrle peuple

rnonstrueux de la nythologistt (ttRôves dtEmailnlr et iI

20
Les rinoires années du moyen âg"rn dit Leconte d.e
Lis1e, ?tannées drabominable barbarie, eui avaienÈ
amené l-ranéantissement presque total des richesses
intellectuelles héritées de 

-lrantiquité, avil-issant
les esprÍts par la recrudescence des plus inepËes
superstitionsr pâr lrabrocité des moeurs et la
_f 

yranni-e sanglante du fanatisme religier-uc, . . .tl

2L

Voir ÎÎÐiscours sur Victor HuEo. tt Oeuvres de
LeconÈe de Lisle. Derniers_ P._oa;es;pp.-Zgq; Zgo.

de théophile Gautier, Emaux et Camées.
devenu ie manifeste auffi
le travaiL poétique:

Sculpte, l.ime, cisèle ;
fìrr a *. ^- -Â..^ 

.P'l ^+.t- Ã q¡-
\¿qv vvl¿ r EvÎJ r-LwvVcl,¡¡(,

Se scelle
Ðans le bloc résistantl

voir nttArtll
Ce poème est
qui concerne
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dépeint le rêve des hardis conquérants:

'oår' "å,i,""' r i 
"iuor' 

ri";' t:ïuiÏr"tli",ii':":ï''
Et ses yeux assombris sembLent chercher encor
Ðans le ciel de 1t énail ardent et métallique
Les éblouissements de la Castille dr0r.

(tTltÀncôtrertt p. 115. )

Lrart du damasquineur suscite Ie courage et la fierté
â celui qui tient ltépée:

Brand.is-La. . . .
. . . ElIe est solide, €t sa lame est de celles
Qui font courir au coeur un orgueiller¡c frisson;

(111f Epée, il p. 104. )

Llépée semble avoir acquis et rebenu les qualÍtés du

genbilhomme rrardent et plein de forcelt qui la possédait:

Prerde-la. LlFlercule dlor quÍ tiédit dans ta main,
lux_doigts de les aieux ayant poli son borse,
Gonfle plus fièremenË, soús Ia- splendide écoice,
Les bear¡c muscles de fer de son óorps surhunain.

l,,rrrj.*¡
A travers les arts, le poète fait revj-vre la

légende et lthistoire. Heredia ne fait pas de description
minutieuse de ces arts. 11 en saít le vocabr¡laire; il
choisit attentivement les termes techniques. l¡Iais, pour

lui, Ia vraie valeur des arüs plastiques est dans leur
puissance évocatrice" Le viüraiI, en soir flê ltintéresse
pas. Par contre, les événements, qui ont dû se passer

devant le vitrail réveillent ltimagination et le savoir
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du poète:

:":': :":":è:".'.T 1':": :'.n:":".0:":": .

LorsqurÍls_allaient, ?u bruit du cor ou des clairons,
.A.yant le Slaive au_poing, le gerfaut ou le sacre,
I"tF.Ia plaine ou le bois, plzance ou Saint-Jean'drAcre,
Parüir pour 1a croisade ou le vol des hérons.

(rty1¿¡¿11, rr p. 9I. )

ces sonnets contÍennent presque toujours une antÍthèse
du passé et du présent, de trjadisrr et ftaujourdthui.n

Le vitrail, le vélin, la médaille, ltépéer êt Itérnail
rendent hommage å la vie ardente, â la beauté et la
puissance évanouies dans la mort et lroublí:

Aujourdrhui, les seigneurs auprès des châtelairês¡
aaaoôccaaocaocaaaoaaaccaca

Srallongent aux carceaux de marbre blanc et noir;

Ils _gÍsent 1à sans voÍx, sans geste et sans ouie,Et de leurs yeux de pie*e ils-regardent sans voírla rose du vitraÍL toujours épanouie.
(rryi ¡¡¿11rr )

ï,e vélin doré exhale encore le parfum des femmes qui
Îtlt ont jadis caressért :

Et ce vélin pâti . o .
Evoque, . .- n

Ltârãe áe leur parfum et ltombre de leur rôve,
(ttvéli-n Doré, rt p, 100. )

tandis que Ia médaiIle dtargent garde toujours en sa

fleur ItLtinmortelle beauüé des vierges de Sieil-e.rr
(tr¡té¿aiLle Antiqu€rt? p. L33.) Un sentiment d.e mélancolie
se dégage de ces sonnets: une mélancolie qui dérive du
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regret des héros (nLtAncêtrerfr rrl,tEpée¡1) I des dieux

tombés (ttRôves drEmailtt), de toute une époque disparue

(rtVitrailît). Pour le contrebalancer, J-lamour du poète

sfaccroft au contaet des reliques, grâce auxquelles iI
peut ressusclter le passé. ltle don Ie plus nagnifique du

poèterlt d.it Heredia, llest la puissanee assurémenü divi.ne

qufil a de créer à son image des êtres vi-vants et dtévoquer

1es Ombres."22

La doctrine de 1tArt pour lrArt, forrnulée pour

riposter contre Itart utilitaire, résu1te d.ans le

rapprochement systématio"ue de Ia IÍttérature et des arts

plastiques" Au principe de ltart au-tonome¡ sür lequel

la doctrine stest fondée, srajoute le sentiment de llart
aristocratique. Les recueils de vers peints ou scrrlptés,

comme Efnaq5_e-!_talné€s or¡. les Cariatides, ont peu de

lecteurs parni le grand public. Les Poèmes Antiques de Leconte

Lis1e nty sont accuei-lIis non plus. Cet idéal arj-stocrati.que

se prolonge dans la troisième génération parnassi"nrre.23

de

22

23

Heredia, rDiscours de Réceptioa à ltAcadémie
Françaióertt bËq!blæE., p. 226"

On considère Théophile Gautier comae Ie représentant
de la première géñération parnassienne; Théodore de
Banville et Lecónte de Lisle, de la deu,xième; et
Heredia, Iviendès, Prudhomme, Coppée, Dierx, de la
troLsl_eme.
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Ðans une lettre du 2 février L87Z à Georges Lafenestre,

poète et historien dtart, Heredia exprime son dédain pour

le succès faeile:
Enfin! peut-être, un jour, donneraí-je aussi mon
coup de claironr âE milieu de cette mêl-ée des esprits
modernes, si tumultueux, emportés en sens si divers,
si éloignés m6me de Ltait. -. . o 11 est vrai que
je ne lrentends pas corume la plupart de ceux qui ont
trouvé le succès populaire.?l+

l,es Trophées sont un ouvrage dléLite, destiné å une

élite savanbe.

Pour restaurer le prestige de lrart, Ies adhérents

de lrA.rt ponr ltArt srunissent contre les épanchemenüs

lyriques auxquels staccoutume le grand public. La vrai.e

poésie, dit Heredia, lrest dans la nature et dans llhurnanité

éternelles et non dans le coeur de lrhomme drun jour, . . .n25

Ðans les Trophées, 1es sentlmenÈs du poète sonb élevés

jusqutairx émotions qutinspirent la nature (rnarines de

Bretagne) et llhisËoire (vue â travers les reliques du

passé). QurÍ1 y ajoute un sentiment personnel ou un

commentaire philosophique, Heredia observe la ph.l,s grande

0íté dans Ibrovac, Heredia. sa Vie, son Oeuvre_,
P' l+O5 "

Heredia, ttliscours de Réceptionrtt Les TroÌ¡hées,
p. 225.

2l+

25
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sobriété, car trle poète est dtautant plus vraiment

et largement humain qutil est plus impersonnel. u 26

Cela nrimplique pas que la poésie des Trophées

est froide ou indifférente. Nous avons signalé des

notes adoucissantes qui se dégagent du contact du poète

avec les arts plastiques" Pourtant, Ia mélanco1ie quton

décèle dans 1es lltranspositÍonsri des Trophées ntest pas

non plus Ia marque drune nature mol_le ou senti-roentale.

Pas de nostalgie larmoyante. Ðe ltécLat et de ra couleur,
car cette poésie est triomphale" Ell-e magnifie l-a nature

et évoque fièrement les exploits d.es hommes. Le passé

qui se révèle à Heredia à travers les toiles des peintres

et Ies travaux des artisans, enflamrne son imagination et
anÍme sa langue" Heredia réalise les princÍpes annoncés

par GautÍer qui dit:
Demander à ta poésie du sentimentalisme, ce ntest
pas Çâ. Des_ mots rayonnants, des mots de lumière,
avec un rythme et une musique, voilà ce qutest úpoésíe! " . e 27 - -L ' -----'

26

27
Cité dans Fortunab Strowski, La trittérature
FranQaise au !_i-x-lrleuvième sim
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Ðans un

éléments

virilité

prochain chapitre nous examinerons les

de vocabulaire qui contribuent à la

et â llardeur de style des Trophées.



CHAPITRE TV

TE SOhINET: LA PETTTE EPOPEE ET LES TROPHEES

Lll6co1e pittoresgue r 
lr nouvelle branche du

Romantisme et précurseur du Parnasse, marque

officiellement sa naissance lors de la publication

des Orientales en 1829" Les préceptes de Itécole se

sont formulés bien avant cette date, mais ce nrest quten

1828 que la nouvelle théorie poétio,ue prend. sa forme

claire. En 1828 Sainte-Beuve fait une étude sur le
XVfe sièc1e, de laquelle il tire d.es rapporËs entre

les aspirations de 1récole pittoresque et cell-es de

la Renair"rn."n1 Cette étude sert de manifeste à

ceux de Ia nouvelle génération poétÍque qui réclament

la liberté dans 11art, lrenrichissement de la langue,

et le renouvel-lement des formes rybhmíques.

0n se met à imíter les formes poétiques négligées

depuis le XVIe sièc1er lrode, le rondel, le rondeau,

le rondeau redoublé, la ballade, l-e triolet, 1?égloguer

Voír Sainte-Beuve, Taþleau Historique et Cribi
de ]a Poésie Francaise et du tre ar-s au

aris: rpentier,
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1rélégie, le sonnet, 1tépigraJnme. Parmi ces genres-ci

se trouvent les formes renouvelées des Anciens ou des

Italiens que Ðu Bellay conseille aux poèÈes de son

époque. Hugo pratique quelques-unes de ces formes. 11

ramène ltode et renouvelle la ballade (Odes LïZZ,

NouveLles 0des L826, Odes et -Eêllades 18e6 et 1828).

En 1828 le sonnet est remis en faveur par Sainte-Beuve,

grâce à ses recherches sur les vers de Du Bellay et de

Ronsard. Ltépanouissement de cette forme difficite nrest
pas immédiat,.

Gérard de Nerval, qui est en dehors de tout
mouvement littéraire, cul-bive le sonnet, mais, parmi

les grands Romantiques, on nten Ërouve pas qui savent

se plier aux rigueurs de ce cadre étroit. 0n ne connait

que deux sonnets de Hugo écrits pour Mme Judith Gautierr

nul sonnet de lamartine, et cinq sonnets de Vigny.z

Alfred de Musset, qui en compose une vingtaine, est

irrespectueux envers la discipline qutimpose le sonnet

et nty traite que des sujets frÍvoles. Cependant, quand

se dissipe la fougue tumultueuse du Romantísme, l-a

sobriété du sonnet trouve dtardents admirateürs,

2
Voir l-brovac, José-Maria de Heredia. sa Vie,
son Oeuvre, i.Ï;ff-
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Les Parnassiens, avides de Itordre dans la beauté,

portent à ta perfection le sonnet euir par sa forme fixe
mais harmonieuse, répond parfaitement à leur idéal
esthétique" Théodore de Banville sten sert dans les
Cariatides (1842) et Ie geilg_de l_a Coupe (f857¡.

Leconte de Lisle en publie neuf dans les Poésj-es

Barbares de t862. Si on met à part les sonnets de

Charles BaudelaÍre, lesquels réunis dans Les l'leurs
du Mal (L857) se sonË éloignés de la voie parnassienne,

iI reste toujours ceux quta écrits Cabulle i,{endès, ceux

quront publiés FrançoÍ.s Coppée dans le Re.liquaire (18ó6),

Su1ly Prudhomme dans les Epreuves (18ó6), et û.rmand

Silvestre dans les Sonnets PaT-ens (1866)" Parmi Ëous

ces poètes du Parnasse, le ¡rérite dravoir le ¡tieux

maníé le sonnet revient à José-Maria de Heredia. fI
Ie préfère å touteautre forme poétique. ïJn témoignage

de son admiration pour ce genre, Heredi-a publie un

recueil de 118 sonnets qul forment son unique ouvrage

poétique, les Trophées.

Dans son trDiscours å tf Ínauguration de la statue

de Joachim Ðu Bellayrtt le 2 septembre L894, Heredia

apprécie la difficulté du sonnet:
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Elliptique et concis, dtune composition
logiquenent dédulte, iI eïige du poète, dans
le choix du peu de mots oti doit se concentrer
1?idée, êt dés rimes difficiles et précieusest
un goûú très sû.r, une singulière maÎtrise.3

Puís dans une lettre à Edn,und Gosseen1896, Heredia

écrit:
Si je mten suis ten¡¡. au sonaet, crest gue je

trouve eü€r dans sa forme mystique et ry!!Çmatiguet. . . iI exiger pâf, sa brièveté et sa difficulté,
une eonscience dans lrexécution et une concentration
de la pensée qui ne peuvent qutexciter et pousser à
Ia periection -Irartiste digne de ce beau nom. l+

Par ses lois rigoureusesr le sonneË obéiü å

Itidéa1 parnassien drordre: par son exigence de la

concision, iI respecbe Ilidéal dtérudition.5 Heredia,

écrivant å. Georges Lafenest,re, exclame¡ rrf,r¿¡! est une

chose terrible aujourdthui, car il faut tout savoir.rt6

Cité dans Ibrovac, José-Maria de Heredia-, sa Vie,
son Oeuvre, p. t*88.

+
IþiÊ', P' 33L'

5
trNous sommes une génération savantern dit Leconte
de Lisle, Préface des Poèmes Antiques, Oeuvres de
l,econte de tisle. Dern@-2Ï3-

6
Lettre datée du 2 février L872, citée dans Ibrovac,
José-Maria dg Heredia. sa Vie, son Oeuvrg, p' bO5"

3
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11 a drî lire avec vif intérêt ce chapitre du Petit Traité

de Foésle Française où Banvill-e ordonne:

. . . de lire 1e plus qut il vous sera possible des
dictíonnaires, des encyelopédies, des ouvrages
technioues traitant de tous les nétiers et de toutes
les scfences spécÍ-ales, des eatalogues de librairie
et des catalogues de ventes, des livrets des musées,
enfin tous les lir¡res qui poumont augmenter le
réperLolre des noots que vous savez et vous renseigner
sur leur acception exacte, propre ou figurée. 7

Aneien chartiste, Heredia sradonne avec habileté å cetËe

étude, car Ia forme étroite du sonneÈ exÍge le choix du

mot juste"

Pour faire un sonnet tel gue ttle Kratèt,tt daté de

1901, Heredia siest livré aux recherches dix ans plus

tôt. Le 13 novembre 1891 il écrit à tï. André lr[ichel,

historien drart, pour faire cette demande:

II a paru au¡c llébats (jtai la date lt+ sept. mais non
lrannêe, 89 ou-WT-un þetit article, un itau jour le
jourtt sans doute, peut-ëtre de Ðeschamps, sur la
poterie ou le potier grec, Jten ai besoin pour faire
un de ces sonnets que voìl.s voulez bien aimer. Auríez-
vorls llextrême obligeance de me Ie faire chercher et
de mtenvoyer le numéro. I

Banville, Petit Traité de Poésie FranQai.se, p" 78.

de Heredia,
Presses

Cité dans it[iodra
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Ltarticle auquel Heredia faib allusion parle drune

exposítion où fut restitué ltatelier dtEuphronios,

célèbre poti.er grec. Ltimagination du poète sféchauffe

à la lecture de tels commentaires évoquant Itantiquité.
ElIe se rassasie de noms et dtépithètes convenables et¡

après une période de mrîrissement, les visions et les

faits srenchainent pour donner le sonnet suivant:

Ce sont des vases peints, Etranger curieux,
Les uns hauts drune palme et dtautres drune orgye,
Qui sur leur galbe étroit ou leur panse élargie
Font tourner, rouge et noir, tout lt0lympe à tes yeux.

Choisís: canthare, amphore ou rhyüon? o o . lvlais, jtai mieux:
Le potier, modelant Ia terre de Phrygie
Ðu sang viril d?Abys molle encore et rougie,
A fornð ce kratèr þour lrivresse d.e [sÍõ] 'Dier:x,

Vois. 11 est sans défaut du bord jusqutà ta base,
Certe, í1 sera payé par quelque Pharnabaze
Au prix drun bassín dror, dtéLectrum ou drargent.

Euphronios a fait ce chef-dtoeuvre dtargile
Qutil signa de sa pointe ill-ustre, le jugeant
Ðrautant plus précieux quril 1e fit plus fragile.

(trle n".¡¿"rr ) 9

Ce sonnet, eui fait partie drune édiLion postérieure

des Trophées où iI termine Ie cycle ItLa Grèce et la
Sicilertt démontre 1e travail quÍ accompagne chaque

sonnet du recueil.

o
Cité dans Ibrovac, Les Sources des Trophées, p. 58.
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Heredia srinspire parfois dtune trouvaille
archéologiquer ou bien de quelque ruine entrevue du

passé: l-es restes drun temple (tt¡tgrr611tt) ou l-e
ftdébris di-vinlt drune statue (ttsur un lvlarbre Brisétt).

La vision préliminaj-re du poète s?enrichit toujours

de lectures. Sa poésie, étant le fruit dfune longue

étude et dîune longue méditation, donne llimpression

drune oeuvre ,ré".rr".10 Ainsí Heredia atteint ceü

équilibre entre la science (ta réal-ité) et 1a poésie

(te rêve ou la fantaisie) que Leconte de Lisle avait

réal1sé le premier. Ses sonnebs porbent lfempreinte drune

imagination sobrement réglée,

Est-ce La seule marque distinctive des sonnets

de Heredia, ou faut-il chercher quelque chose de pLus?

Si on regarde Ie troisième et dernier Parnasse

Conternporain (f876), on verra que les vingt-cinq

sonnets de Heredia y publiés sont réunis sous le
titre ïlSonnets Héroiques"tt Compris sous ce tibre sont

des sonnebsi

10
Nous rappelons la théorie esthétique d.e Leconte
de tislèl laquelle esþ ensuite devenue cel-le de
Heredia. Cette théorie exige llqne le créateur se
transporte tout entier å tîépociue choisie et y
revive exclusivement.rT Voin Leconte de Lj-sle,
Oeuvresde Leconlc de Lisl-e. -Ðerniers Poèmes,'p. 267,
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(1) qui traitent des arts plastiques (ttI,e Vaserrt

lrA Claudíus Popelin, Maître Emailleuf,tt),

Q\ qui stinspirent de la mythologie (ttp¿nrtt

rrJason et l,{édéet?),

(3) qui chantent les explorateurs (Bartholomé Ruiz

dans ttCarolo Quinto Imperantell et tluan Ponce de

Léon dans rtJouvencêtt ) ,

(¿|) qui créent une ambiance orientale (ttl,e Prisonnierfr) ou

(f'l quÍ évoquent la Bretagne (ttArmorr).

Ðans les Trophées, publiés en 1893, le poête pareourb

Ia Grêce, Rome et les Barbares, le Moyen Age et la
Renaissance, l-fOrient et les Tropiquesr et les paysages

de l-a Bretagne. Le seul prétexte à lfunité, d.ans ces

deux groupes de sonnets, paraît dans leur diversité de

sujets. Pourquoi Heredia, dans une forme aussi limitée
que le sonnet et dans un recueil aussi raccourci que

les Trophées, veut-iI embrasser un si vaste domaÍne

de drame et dtérudltion?

Si nous jetons un rapide coup droeil sur Ie XfXe

siècle en France, nous voyons quril est marqué par une
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extraordinaire fécondité épique.11 Les poètes de

1tépoque exercent leur virtuosité à concentrer le

genre épique dans des cadres de plus en plus restreintr.l2
Les Trophées, étant une suite dractions et de sentiments

héro5.ques, comme Itindique le tÍtre préliminaire de 1876,

sont une espèce dtépopée en sonnets. En 1843 Auguste

Barbier avait déjà essayé un bel bour de force avec le

sonnet. Dans la préface des Rimes Héroiques (18/+3) if
écrivit:

Chateaubriandr gui dit goêr dans les temps modernes,
les seuls beaux sujets de poème épique sont Les
Croisades et la découverbe du Nouveau Monde, réalise
sa théorie dans des oeuvres çpiqgçs en prose: LSssa théorle dans des oeuvres 9p1qq9s en prose: ¡eS
Fer.tyre (fBO9¡, Les- -Nqtchez (i8ä6). Lañartine ffiit
-;---|-- ) ; ---ar --: - t^^^1--- lrrr)qesþpèés n*iaffi -religieuses: *ocel¡rn (1836) ,
r,a crrùt,è drun Anee (1838) ; Hugo, dgg épopées
ffi rérieieúsesî ía Fin äe-sqrag- (1886)DII].IOSOÞnI-OUeS eE rel.l-gLeuses; lJa "rLn q,e Þ+üag. \Joou, t

bieu (rÊì9rl. Pour une-étude duffi1tépopée
õ-Tranee au XfXe siècle, cf. Herbert J. Hunt, The

France (Oxford: BlackwéIl,
nti ( Paris:

ance,

t2

11

Vienv donne des modèIes de ltpetite épopéett dans des
poãmäs courts et philosophigües 3 . 

rriiloissrr (1822) ,poemes courts eG pnllosopnLques: ¡'¡vrof se" \LÖ4ll 2ír1s ¡61ugslt (1823) , ttBle¿t' [182/+] , euÍ font . partie'rJe lJelugerr \ l6ZJ I , rrEIOar¡ \L6Zt+l I QII I,Ofl'E . pafË]-e
du reeueil tep_Pqèmes Antiques eË Mod (édition
définitive T8 pée'j' å 1
perfection dans sa Àêgende des liiêcres t rreml
série-t859), (Ðeuxr oisième
perfection dans sa

. liugo porfe Ia "pec
sa Lõeende des Siècl ( Þrèmière

ãopéeÎt å ladéfinitive

Série-1883)" Cf, Hrint, The Epic in Nineteenth-Centurv
France "

ef Leon uel.l.].er,
Presses Universitaires
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Ce petit poème d.fínvention moderne Ite sonnet]
a Ie mérite dtencadrer avec précision l-tidée ou le
sentiment. fl- se prête à touä les tons; et, quoique
accoutumé à soupiier -1es peínes du coeúr eú à exliaLer
les tristesses de ltåme, il ut rnonter aux notes les

1- ¡. ! ^!pl-Lls rleres. eE ra]-re enGe , o 1êl-r sIe

Les Rimes Héroiques, composées de sonnets écrits tous en

al-exandrins et groupés par ordre de temps, chantent

tantôt les personnages illustres, tantôt les personnages

humbles. Hered.ia tient Auguste Barbier en grande admiration.

Dans son llDiscours de iìéceptiontf (le 30 mai 1895) if
qualifie Chénier, Lamartine, et Victor Hugo de trbons

auteursrrr mais Auguste Barbier d.e poète tlinégal et

superbe des fa.mb.es Ipoèmes satiriques 1830-1831:l et

du Piaqlq Iaont les sonnets (1833] sont consacrés aux

grand s art j-stes d l Italie J . "lL Bien que f es g¡mes

Hé_roiques ne connaissent pas du tout Ie succès des

deux recueils précédents, les lambes et Ie Pianto,

elles sont comme une révélation pour Heredia"

Heredia avait dlailleurs tenté une seule grande

épopée dont le prologue trles Conquérants de 1r0r1¡

L3^.--Cité dans Ibrovac, _J-osé:Maria de Heredia u

so. ¡r Oeuvre, p. h85 "

14.,-'Hered.ia, Les Trophé.ce, p" 226.
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paraÎb dans Ie Parnasse Conüenporain de L869 sous Ie titre:
ItLa Détresse dtAtahuallparrr mais 1répopée reste inachevée.

Le talent du poète repose plutôt dans la forme courte.

nn I876, paraissent les vingt-cinq rtsonnets Héroiquesrtt

et en 1893, ces mêmes sonnets, agrand.is de quatre-vingt-

treíze autres, sont mis en groupes cycliques sous le
lÃtitre des Trophées.*'

La vraie poésie, dlt Heredia, est dans 1?1a nature

et dans lthrunanité éternelles c . . E1Ie est essentiellement

simple, antique, primitive €tr pour cela, vénérabIe.

Ðepuís Homère, elle nta rien inventé, hormis quelques
-lL

images neuves pour peind.re ce qui a boujours été.,,tt

v
Les philologues font connaitre en France les deux
grandes épopées de Itfnde:.le Ramayana et le
ñ{ahabharata. cette d.écouverte ãffiffi ltÍntérêt
clè5þoèt-e-s pour 1e genre épio,ue eui, favorisé sous
la forme de ttpet,ite épopéstt, esË fort répandu parrai
l-es Parnassiens. Signalõns notamment Les_Pqè¡eèIes .varnass].€RS. ¡t1gnalons notammenE l,es .t'oemes
4ntiques (Iq52) et_ f,es Poèmes BarÞ?qeFlïd-6ãFFe
L,ecorrt,e de Lis1e; 1@1 , épopée en
yi1gt sonnet,sr. €t l" Xg"æggn (Scènes Héro'igues)vingt sonnet,sr- eú l" @Ecènes Héroigüe
IBST) ¿e Théodore de Eããffi. Dans cette meme(1887 )
catégorie sont les poènes philosophiques de Sull
Prud.ñomme: rtl,e zénith (1876). nl,a'Judticen (1878Prud.homme: ftle ZéniLh (1876) ,

n]-oues de öuJ_Iy
Judticen (1878i,

et ltle Bonheurlt (1888). Egalá:ment Èentés par le genre
épique sont François Coppée - Récits Epiques (1878)epr-que sonE Iranço].s troppee - $ecL0s .Ejlll-Oues tJ.ö./ö/ei catulle lvlendèð - conÈes Epiffi6). Cf .

Chapitres ,

L6
Heredia, ltDiscours de Réceptionrtt !g.F Trophées., p. 225.



Pourtant, les Trophées ire prétendent aucunement offrir
une étude profonde dthistoire ou de philosophie. Si

Heredia passe en revue les légendes eb l-es histoires,

les hommes et les paysages, ctest pour en dégager des

moments, grands ou beaux, mais tous dignes dl6tre

commémorés, et pour 1es f ixer dans l-a forrne parfaite du

sonnet: soit au moyen des arts plastlo,ues (ttl,e KratèrÎt ) ,

soit au mo]¡en df un exploit tiré de llhistoire (ttles

Conquérantsrt) ou de la mythologie (rr1g6¡nr5srr ) . Dans le

domaine des arts plastiques, le poète rend gloire à

ltartisan autant qutà son art. fl chante souvent des

anonymes, et met au premier rang de petits héros

(ttl,e Laboureurrt? Î1Le Viei-l Orfèvrelt) aussi bien que

d.e grands (Hannibal d.ans 11La Trebbia, tt ttli,fisþe1-Angett ) .

Cette variété dtinspiration rend l-e passé plus vivant

et plus humain"

Pour voir la réalisati-on de cette ambition

épique, revenons å la forme el-te-même du sonnet.

Plusieurs études sur Le sonnet avaient été p,rblié""r17

notamment cell-e de Théodore de Banville

Alençon, Ilistoire du Sonnet Ã856) ,
de Sonnets (1867),

Sonnet
Alfred Delvau, Les Sonneurs

L7

OI

Paul Gaudin, Ðu lìo4deau, du Triolet. du (1870).
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contenue dans Le Petit Traité de Poésie Française.

Cet ouvrage, paru en 1871, devient le manifeste du

Parnasse en ce qui concerne la forme poétique.

Banvil-l-e y traite également de 1tépopée:

Le caractère essentiel de ltEpopée, crest Ia
graldeur jointe â la naiveté; la üirifiçe, 1rénergie
de lf ho¡nme sont unies à la simplicité. à ia Eråce
ingénue de Lrenfant¡ ctest Homère. I8

Au cours d,e notre examen des Trophées, nous espérons y

découvrir ces aspects de grandeur et de simplieité.
Bien que Banville ne fasse pas de rapport neË entre

ltépopée et le sonnet, il exprime beaucoup de confiance

dans ce dernier et il suggère d.es solutions pour Ies
problèmes posés par le sonnet. Comment disposer le
sujeb entre les quatrains et Les tercets? euel rôIe
attribuer au dernier vers? ltl,a forme du Sonnetrrt dit
Banville, tlest magnifique, prodigÍeusement be11e, -
et cependant infirme en quelque sorte.,,l9 Ici Banvil1e

examj-ne 1a disproportion entre les deux partÍes du

sonnet:

18
F. Génin, fntroduction å sa traduction de la Chanson
de Roland, cité par Banvil-l-e: oþ. oit. r po 12fr--

Banville, Pet:l'Þ_Ira:i.té de loésie Française, p. ZO5"
19
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. . . l-es tercets, eui à eux deux forment six
vers, étant dtune part Phys:!-qUgrngn! plus courts
que ies quatrains, qui à eux deux íorment huit
vers, - . . ie'Sonnet ressemble à une figure
dont Ie buste serait trop long et dont les jambes
seraient trop grêIes et trop courtes. ' . . fl
faut dire què Íe Sonnet ressç¡qþlpra-!Þ à une tell-e
figure, si'llartifice duEðEE-ãlT mettait bon ordre.

Quel doit être cet artifice?
, . . Ltarõifice doit donc consi ster à grandir les
tercets, à leur donner de la pompe, de ltampleuç,
de la force et de la magnificence. . . . Ie poète
. c . ne gardant que les grands mots sonores,
descriptiis et quf portent coup. Ì{ais ici i} sragit
d t exécüter ce erandissement sañs rien ôter aux
tercets de leui léeèreté et de leur rapidité
essentiell-es " 20

Hereclia lui-même attache la plus grande importance

aux tercets. Les quatraj-ns, qui évoquent le cadre ou le

paysage, préparent la péripétie inattendue dans 1es

tercets lesquels, dit Banville, lldoivent non pas

répéter les quatrains, mais les éclairer, . ' "it 
2l

Dans les Trophées, le sonnet ItLt0ublitt (1876)r

conunence par une description du décor: un temple

ruiné sur un promontoire. Autour est l-e débris de

marbre et drairain qui représentait une fois une

divinité. Ðans ce paysage désolé paraÎt un homme

menant un troupeau de boeufs. Le son

Lv
thì^¿v¡u a ¡ pp. 2O5t 206, r Pn 2Q7.
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de sa eonque résonne dans llair calme. Puis, brusquement,

aux tercets, la vision est agrandie. 0n quitte la scène

pour sradonner â des rêveries sur l-es héros oubliés du

passé. Le décor nrest plus le temple sur une colIine,
mais toute la Terrer êt celui qui sfy prom$ne nrest plus

un simple bouvier, mais 1?Homme. Le poète fait ressortir
le respect tendre quta la nature pour les anciens Dieux,

et il fait voir l-tindifférence de l-tHomme:

La Terre maternelle et douce aux anciens Dieux
Fait à chaque printemps, vainement éloquente,
Au chapiteáu Uiisé vei.ciir une autre acanthe; '

ii{ais lf Homme indifférent au rôve des aieux
Ecoute sans frémir, du fond des nuits sereines,
La l{er qui se lamenöe en pleurant Les "$lrèD.ês.

(P. 3. )

Ce sonnet ouvre le recueil des Trophéeso

Dans tfNessusrr les quatrains préparent une

révéLatíon choo,uante. Le centaure, Nessus, raconÈe comment

il a grandi ?rbeau, libre, heureux, sous le soleilrrt
vivant pareil à ses frères, rlignorant dtun sort meilleur
ou pÍrentt Cette existence paisible dure jusqutau jour
funeste où Nessus aperçoit ttlrEpouse triomphalerr

drHercule, Ðepuis ce moment iI est rongé de désir, €t
il Lance des anathèmes contre Ie clieu qui a mis dans un

corps animal le pouvoir mortel dfaimer:
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Car un Di-eu, maudit soit le nom dont il se nomme!
¿ môlé dans'le sang enfiévré d; ne; reins
Au rut de ltétalon ltamour qui dompte lrhomme.

(trNessus, tt p. 9. )

Le poète se plaît à entourer de mystère le
dénor-:ernent. on ne saurait à quoi s r attendre en lÍsant
Les premiers vers de ce sonnet:

Avant üout, le Chaos enveloppait les mondes
0ù roulaient sans mesure et'irEspãce et le Temps;

Puis on introduit des personnages: Gaia (la terre),
les Titans, fils de Gaia et d?Ouranos (le ciel).
Ensuite crest la chute des Titans qui se sont révoltés
contre res di-eux. Lrentrée en scène drun nouveau personnage

se prépare pour apporter du soulagement à ces tristes
événements. tes rmmortels qui siègent sur lrOlynpe sont
lrFarouches, ignorants des rires et des jeux. rr puis r Llfi

mÍracle. 0uranos nfit pleuvoir la virile roséen et
LrOcéan stentrlouvrit, €t dans sa nudité
Radieuse, émergeant de ltécume embrasée,
Ðans le sang dtOuranos fleurit Aphrodité.

f[,a Naissance d I Aphrodité r 
t, p. f3 , ]

Ainsi, du mariage de lf0céan et du cier, est née la déesse

de la beauté et de 1tamour"

Dans rrFleurs de Feuft (1866) il- stagit drune autre
naissance. un décor tranquille se dessine aux quatrains;
aux tercets, ctest un mouvement i-nattendu drascension"
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Autrefois le volcan fier avait jeté ses fl-ammes ttplus

haut encor que les chimborazosîf (volcan éteint des Andes),

mais aujourdrhui:

Nul- bruit nréveille plus Ia cime sans échos.
0ù la cendre pleuvait lloiseau se désaltère;
Le sol est immobiLe et le sang de la Terre,
La lave r êî se figeant, lui l-aissa le repos,

!.u bord de ce volcan dormant pousse soudainement la
mervei-l1-euse plante dtaloès qui ne fleurit qurun jour
tous les cent ans. Par un lrsuprôme effort de ltantique
i.ncendietl:

A lrorle de.la gueule à jamais_refroÍdie,
Eclatant à travers les rocs pulvérisés,

Comme un coup de tonnerre au milieu du silence,
Daqs Ie poudroÍnent dtor du pollen qutelle lanõe
Srépanouit la fleur des cactus embrasés.

(ttF1eurs de Feurtt p. I28.)
fl y a quelque chose de beau et dthéroïque dans la nature

puissante o,ui pleure les bemps disparus (1111Oub1in), qui

s t épanouit dans 11 adversité ( ttI,a Naissance d l Aphrodité, ?t

ItFleurs de Feult ) . Egalement y a-t-il de la grandeur dans

ce mi-homme m¿-bête qui stéveille avec horreur â sa

faiblesse (rrNessusr ) .

Parfois les tercets ne font qì¡e surprendre. Tel

est le cas dans lrPanlt(18ó3), quí paraît sous le titre de

rtSonnets I{éroiquestt dans le Parnasse Qo4!^gmpraig de 1876.
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Les quatrains préparent l-a scène. 11 est midi. De

temps en temps les rayons du so1eil pénètrent les

cl-airs-obscurs de La forêt où se glisse te Chèvre-pied
rtltoeil ardent.lt On ntenbend que ttLes soupirsll et trles

bruits fraisfl qui montenb des trsources inconnues.rt

Puis une Nymphe îrs1égare et starrôten et le silence
est momentanément brisé:

. . . dtun seul boqd, le Dieu du noir ùaillis stéIance,
La saisit, frappe lrair de son rire moqueur,
DisparaÎË . . .-gt les bois retombent áu siience"

(ttPan, tt p. ZZ.\

Ðlautresfois, les tercets surprennent Ia tranquiltité
drune exj.sËence sous-marine. Un grand po*sson navigue

à travers une rrforôt des coraux abyssinsrîf écl-airée

par la irmystérieuse aurorert du sol-eil:
Dans lrombre transparente indolemment iI rôde;

Et, brusquement, drun coup de sa nageoire en feuf1 fait, par le cristal- morne, immobile et bleu,
Courir un frisson dtor, de nacre et dfémeraude.

(ttl,e Récif de corailrrr p. 130.)

Jusqurici on a fait allusion aux thèmes qui

traitent des divinités et de la nature. Heredia sait
aussi bien disposer les parties dtun sonnet pour

introduire du mystère dans la vie fannil-ière. En

rendant gloire aux personnages humbles, if élargit
lrhorizon héroique des Trophées-, Aux quabrains <ie
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rrl,e Chevrierrrl on épie un berge" "! un chevrier

starrêter pour dÎner dans un rrsauvage asile'rt

La nuit tombe, €t Ie chevrier avertit son compagnon

d.e parler bas car trtes Dieux sont, partout.tt 11 lui

signale Ie trou dtombre droù sort Ie Satyre quand

tout dort. On peuË se figurer ltémerveillenient qui se

peint sur les braits des deux hornmes quand le chevrier

sfexclame toub basi

Entends-tu le pipeau qui chante sur ses lèvres?
Crest luil Sa double Corne accroche les rayonsr- .
Et, voisr âE clair d.e lune il fait danser mes chèvres!

( ,,Le chevrier, It p. 4f . )

Heredia, comme André Chénier eb co¡nme Flaubert, possède

l¡le d.on clrévocation, la première des vertus poétiques.

11 se dédouble. 11 voit, iI fait vivre, iI vit ses

personnages; ils semblent se mouvoir dans le milieu

qui leur est natureI.il22

Dans un sonnet du cycle ftI,a Grèce et Ia Sicilett

Heredia respire le scepticisme dlun vieux laboureur.

Les quatrains du sonnet énumèrent les outils dont slest

servi depuÍs un sièc1e Parmis:

Heredia, Préface à 1tédition des Bucoliques
dr.{ndré'Chénier ( Paris: ttMaison du Livre, tt

L9O7), p. ifXVf"

22



69

Le semoir, la charcuer utr joug, des socs luisants,
La herse, ltaiguillon et la faulx acérée
Qui fauchait en un jour les épis dtune airée,
Et la fourche qui tend la gerbe aux paysans;

Maintenant Parmis a quatre-vingts ans et ttAyant vécu

sans joie, il vieillit sans remords.fr Cependant, après

avoir peiné si longtemps, le pauvre vieiLlard se doute

que sa tâche soit vraj.ment finie ¡

I¡lais il est las dt avoir tant peiné sur Ia SlèbeEt songe que peut-ôtre il faud.ra, chez les morts,
Labourer des champs dtombre arrosés par lfErèbe.

(ttl,e taboureur, fr pn 48. }

Ðepuis Ia mise en scêne sinnple des quatrai.ns, on va

jusqutå une réflexion philosophique aux tercets.
En faisant vive attenÈion à cette compositi-on

des deux parties, Heredia réussit å donner ltampleur

nécessaíre aux tercets. fl reconnaÎt ltimportance de la
progression dans le mouvement du sonnet. Parfois

lrexpositÍon se prolonge à y comprendre le premier

tercet. Cf est alors, dans Ia d.ernière strophe, une

inage ou une révélation saisissante. Nous avons déjå

vu des exemples de ce procédé dans les sonnets cités
pLus haut. Le problème du déséquil-ibre entre les

quatrains et l-es tercets est résolu, mais il se pose

toujours 1a question du dernj-er v€f,s,
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Au XVIIIe slècIe, le dernier vers du sonnet

stappelait 111a chute.lf 11 était la conclusion autc

treize vers précédents. Voyons ce qutécrit Théodore

de Banville à 1régard du dernier vers du sonnet;

Le derni-er vers du Sonnet doit contenir un
trait exquis¡ oü surprenant, ou exciüant
lladrniration par sa justesse et par sa force. o . .

OUI, le d-erni-er vers du Sonnet doit eontenj-r
1a pensée du Sonnet tout entière. - NON, il nrest
pas vrai qutà cause de cela il soit superflu de
lire les treize premiers vers du Sonnet. Car dans
toute oeuvre dlartr c€ qui intéresse, crest
ltadresse de lrouvrier, . . . 23

Enfinr üû Sonnet doit ressembler à une eomédie
bien faite¡ êTl ceci que chaque mot des quatrains
doit falre devlner - dans une certai-ne mesure
le trait finaI, €t que cependant ce trait final
doit su-ricrendre_ l-e lecteur, - non par la pensée quril
exprime et que Ie lecteur a devinée, mais par la
beauté, Ia hardiesse et le bonheur de ltexpression. 2l+

Selon Banviller cê qui impressionne dans toute oeuvre

dlart, cfest ltlradresse de l-touvrier.rt Ltouvrier doit,

surprendre au dernier vers

de lrexpressiontt et non par

du sonnet, par frlê bonheur

la pensée" Ctest une

1r esthétique de Banville

eû de Heredi-a, car Heredia surprend à ta fois par Ia

23
Banville, Petit TleËté de Poés:Lg Fre4çal¡S:, p" 206"

Ibiq., p. 2O7.

différence fondamentale dans

2l+
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beauté et par la pel]Þée du dernier vers.

Dans de rares sonnets des Trophées, le derni-er

vers marquer €û effet, fa fin du tableau, conme dans

lrp¿¡rrt où le Chèvre-pied rlDi-sparaÍt . . . Et les bois

retombent au si-lence.rf l.{ais l-e plus souvent, 1e

dénouement est investi de pouvoir suggestif. Chez

Heredia, Ie dernier vers du sonnet est le point culmj.nant

qui élargit les horizons de la réflexion. It est dthabitude

une lnviËation å prolonger la visi-on, plutôt qutà ltarrôter,
rtsur lf Othrysrrr qui ferme le cycle ttl,a Grèce et

Ia Sicilerrr donne une vue panoramique sur Ia terre des

ûieux, Assis au seuil drune cabane champêtre, en buvant

Itun lait fumantrrr on contemple les riches plaines

thessaliennes et les cimes des nionts neÍgeux - lr0lynpe

et le Tymphreste. Ltambiance paisible sranime soudainement

¿:u dernier vers:

EL lå-bas, à travers l-a lumineuse gaze'-
Le Parnasse où, Ie soir, las dtun vol Ímmortel,
Se pose, êt dtóù srenvoie, à ltaurore, Pégase!'

( p. 5t+. )

îÎLa Trebbiatt (f8gO) commence par 1tévocation

du réveil du camp romain le matin d.e babaille, €t stachêve

par llimage grandiose df Hannibal lfpensif et triomphantll

qui écoute sur les bords de la Trebbia rrl,e píétinement

sourd des légÍons en marche.ll (p. 72"\ "
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ItSoir de Bataillert (1884i se termi.ne également

par une image triomphale. Le généra1 vainqueur, Marc-

Antoine, arrive parmi ses soldats qui compbent leurs

compagnons morts. Les trâcres parfumsll et ttla chaleur

du carnaget? enveloppent la scène:

Ctest alors qurapparut, tout hérissé de flèches,
Rouge du flui veimeil áe ses blessures frafches,
Sous Ia pourpre fl-oÈtante et ltairain rutilant,
Au fracas des buccÍns qui sonnaient leur fanfare,
Superbe, maÎtrisant son cheval qui sfeffare,
Sur le ciel enflammé, Itfmperator sanglant.

(P. 78- )

La révélation du personnage se réserve au dernier

vers pour tlsurprendrefr par ltla hardiessetr de 1?expression.

Dans lrAntoine et tÌéopâtrerr (lBSl+) le d.ernier

vers cLôt la scène voluptueuse par le pressentiment

df un désastre mil-i-taire:

Et sur el-le courbé, llardent Imperator
VÍË dans ses larges yeu4 étoilés de points dlor
Toute une mer imñensê où Íuyaient de-s galèrese

(p.79.)
Parfois le d.ernier vers frappe discrètement l-e

sentiment, conme dans ttla Dogaressert (t867), où la
Ðame rlindolente et superbert oubLie un moment son

trorgueil patricientt et

Se tournant à demi dans un flob de brocart,
Sourit au négri1lon qui lui porbe Ia queueo

(p. 101, )
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ou corume dans ttle Prisonnierrt (18ó8), où Ie vieux

guerrier r1lié sur La barque et saignanttt accepte en

silence sa misère et regarde ttdtun air stupide et gravett:

Les minarets poi-ntus qui bremblenË dans le À1i1.
(p. L25.\

trI,a Ðogaresseil et 11Le Prisonniertt tous deux figurent

parmi les ?lSonnets Héroiquestt publiés dans le
Parnasse Contemporaj-n de L876.

Ðans trBrise P[¿¡instt (l.892] te poète laisse échapper

une certaine nostalgie pour le pays nalaL.Z5 11 est

grisé par un ttsouffle ébrangement parfuméft qui lui vj-ent

de ltOuest, êt aux dernj-ers vers, il prétend avoir

Respiré dans le vent qutembauma llair natal
La fleur jadis éclose au jardin d!Amérique"

(p. 148. )

En vrai Parnassien, Heredia recherche la lucidité
dans ltexpression. Sa poésie, destinée à une élite,
doit lui âtre communicable. Pour y arriver, Heredia fait
asseu dtallusions dans ses sonnets, dê sorte que ses

lecteurs eux-mêmes puissent continuer, sans entrave, la
sensation poétique" Le dernier vers, le point culminant

du sonnet, sert de point de repère å ltimagination. 11

laisse tantôt une image énergique qui frappe Itimagination

José-Maria de Heredia esb né à l,a Fortuna (Cuba) ,
en 1842.

25
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(ttLa Trebbiall), tantôt une impression déLicate qui

séduit la sensibilité (ttBrise Marinett). Entre ces deux

extrêmes Ie poète aborde toute la gamme de pensées et

de sensations quront pu évoquer en lui son contact avec

les civilisations passées, les pays loi-ntains, et les
paysages de la Bretagne.

Dans le poème, ttllArtrtt le manifeste d.es Parnassiens

en ce quÍ concerne la forme artistique, Gautier conseille
la forme difficile:

Oui, lroeuvre sort plus belle
Dlune f,ornre au travail

Rebelle,
Vers, marbre, onyx, émaiI.

Point de contraintes far¡sses!
ltlais que pour marcher droit

Tu chausses,
Muse, 

-ür 
cothurné éÈroit . 26

Attentif à Ae telles recorTunand.ations, Heredia sournet sa

}fuse au rrcothurne étroittt du sonnet. cf est pour discipliner
sa pensée et son imagi-nation, et pour srempôcher de

tonber dans les négligences de forme que condamne son

rnaftre, Leconte de Lisle. Pourtant, la vision de Heredia

nrest nul-l-ement myope. La vrai-e poésie, dit-il, est d,ans

26
Théophile GautÍer, Emar¡c et Camées
(Paris: Fasquelle, L9O3't, p. -fg%



rlLa nature et dans 1thumanité éternellesrn?7 et le don

le plus magni-fique du poète est ?rla puj.ssance assurément

divine qut Í1 a de créer à son image des ôtres vivants et
dtévoquer les 0mbres.u28 Heredia se transporte de

préférence dans ]e passé, où iI déeèle d.e la beauté dans

l-es actions parfois les plus simples. De cette sinnplicité
il sait extraire 1a grandeur de lthomme et de Ìa nature

et puis, la refondrer âr moyen du sonnet, dans sa

simplicité primitive. Ainsi faiË-il rentrer cette
grandeur à sa petite place dans la chaîne de lf existeïr.ce.

27
Heredia, ttÐiscours de Réceptionrtt L.eF TrophÉes,

p. 225"

28
I@., p. 226"

75



CHAP]TRE V

LES EXPRESSTO]VS D'TNTENSITE ÐANS LES TROPHEES

La forme étroite du sonnet exige r.lne grande

eonscience artistique. Elle impose au poète la
disciprine de concentrer les images. Quand le sonnet

se veut épique, cet art d.e la conci-sion prend. une plus
grande signification encore. Nous examinons, dans les
Trophées, les procéd.és par lesquers re sonnet atteint
des proportions épiques¡ €tr nous tenant premièrement

au rôle des substantifs (spécifiquement le ciel et
ltocéan), et deuxÍè¡nement å ta fonction d.es épithètes.

Certains subsËantifs, tels que l1le ciellr et
tr1f Océanrrr expriment par eux-mêmes un degré extrê¡ne

de grandeur. ces deux substantifs sont fréquents dans

les Trophées. LtexplícatÍon se trouve dans tt4rmorft

(1868), où Heredia Iui-nême exprirue son ili-vresse de

lrespace et du vent intrépide.,,1
Considérons df abord le ciel. Bi.en que le mot

rrçislrtr en lui-même, soit assez suggestif , Heredia y

1

,I+gs Srgphées, p. _1*6. r?Armorn appartient au cycle
',l,a Ì\aËure eõ te tteverr qui grou_pe ensemble lessonnets dtinspiration intime. ta-plupart de ces
sonnets furent écrits avant 1876.- '
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ajoute parfois une épithète dt lnsistance: nltazu.r

infinirr ( Ît1f Oublitt ) , Ìlle grad ciel bleutt (ttstymphalett ) .

La valeur du ciel à élargir la vision du sonnet est

indisputable. Conscient du besoin de cq4densat¿_g-A,

Heredia accorde au ciel un deuxièrne rôle, celui de

renforcer les diverses ambiances. Ainsi le ciel suggère

la sérénité dlun milieu exotique:

SeuJ, tachant drun point noir le ciel blanc et serei.n,
Au loin, tourne sans fin le voL des gypaëtes;

(ttÏ,a Vision de Khèmrt I, p. 121.)

ou drun milieu rustique:

Le ciel est clair. La barque a glissé sur les sables.

( 114 Sextius, tt p. 60. )

Liair frafchit. Le soLeiL plonge au ciel ¡qdieux.
(ttsur lt Othrys,It p. 54.)

ou des landes:

Viens. Partout tu verras, par les landes dtArè2,
Monter vers Ie ciel morne, infrangible cyprès,
temenhir...-

(tf Bretagne, 1r p. 140. )

La présence du ciel ennoblit les senti-ments de nostalgie

et les rend ébernels:

Reverrai-je ses yeux de sombre violette,
Si purs, sourire au eiel natêl qui sly reflète

( ilI t Esclave , tt p. U7 " I
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Et 'oour gue Ie regret du sol Latin srallège,
Tu regardes le ciel, triste Sabinula. -

(tt1t¡¡i1éertt p. 87. )
Le cier prend un divers aspect pour chaque ambiance.

0n ne donne ici que quelques exemples:

0n voit cléopâtre debout å ta proue drune trirème, eui
passe

Sous ltazur triomphalr âur soleil qui flamboie,
( ute Cydnus,rr p. T? .)

AnÈoine et Cléopâtre, eui regardent

lrEgypte stendormir sous un ciel étouffant
( "Antoin" * ,rr*nâtre, ,, p. Tg.)

A l-rexplorateur, Juan Ponce de Léon:

La Floride apparut sous un ciel enchanté.

( ttJouvencB, tt p. LJ-Z.)

Ìviais le temps passer êt tout meurt:

Ðorr sous 1e bleu lince¡¡! åu'rår, 3T"ttlåå,Tiå3"r,

i,,*uurill-e Antique, rr p. I33 .\
Pour rendre sa vision eneore plus grandiose,

Heredia d.essine à la fois le cier et lrOcéan,2 mais

ctest avec 11océan (écrit toujours en majuscuLe d.ans

les Trophées) qutil ressent la vraie affinité.

Voir dans 1es lropbéeg_: llLt Oubli, rr r?Nymphée, rrItl'{aris Stella, i.--lEãTavissement' d rAndíoirèOe 
i trttI,es Conquérants , n nLa Ðogaresse. rr

2
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LtOcéan, conme Ie ciel, a une val-eur en plus de celle
d I agrandissement. C I est 11Océan, qui ttBercera ton coeur

triste å son murmure graveït (rrBretagr€r11 p. 140).

Ctest lui, qui parle à lthomme îrdrune voix fraternellett
(ttirier l;lontante, ri p. Ib7\ .

Cependant, un Océan uni-quement doux ne serait
pas le vrai réfl-ecüeur des rôves de lthomme. Un te1

Océan nfaurait pas de rapporË avec le nrêve héroique

et brutalrtt qui enivre Ìes Conqr.rérants, stil ne posséd.ait,

lui-mêmer üû côté violent et insatiable. 11 le possèd.e

^ {¡.P^.r- fi I ,eri erreìJ¡ rL .ttOcéan tendre, eui rrse lamente en pleurant

les Sirènestt ( n¡t 9¿611, r p. 3\ , s t oppose 111t gcéan

fiévreux qui dévore sa grèvett (tt4 un Fondateur de Villerrr
p. 116), êt ltltOcéan monst¡'ueuxtt qui crache trlr$s¡ç

bave des flotstr (ttAndromède au L{onstrêrrt p. 35'l .

LlOcéan Trsplendide, immense et trj-sbelt (tt[n Peintrerlt
p. I39I est plus vraiment lrOcéan tls4enqiqe et monstrueuxft

(rrArrns¡rrr p. Lt+61. Par sa variabilit,é mêne, 1tgcéan a une

ébrange fascination pour le poète ivre d.e sensations
.^3exEremeso

3
Lt0céan {ig,¿"g comme héros dans Ie cycle breton,
qui parait à ltintérieur du groupe r?La Nature eùie Rêve. cr
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A ltivresse de lrespace dans les Trophées

stajoute lravidité draventure. Fleredia, Qui idolátre
l-tâme des conquérants, sladonne à des rêves glorieux
qurun temps peu héroique lrempêche de réar-iser.& 11

voudrait mourir pour un idéaI, pour la Gloire ou pour
la Liberté, dans rrlrorgueil de la force et Lrivresse
du rêve.tr5 fL voudrait srélancer nplus ultrar,r à Ia
découverbe de nouveaux mondes:

Partonst Je briserai l?infranchissabr.e slace.car dans mon corps hardi ¡e poriõ-ñ;'iä*iãå"u
Ðu facile renom oes conq"ð".ñtu-ã"*i,o",
J-li-rai" Je veux monter au dernier promontoire,
Fi_:l]l"e mer, pour rous silencieuåã encor,uaresse mon orgueÍl diun murmure cìe gloire,

( ttPl-us U]tra, rr cJrcl-eltla Nature et 1ê Rêvertt p. L5Z.)
cette attitude hauÈaine, éirangère aux préoccupations
euotidiennes, amène re poète aux sommets droù il peut
contempler l-e passé historique et légendaire. lieredia

l+

Voir les Trophées:

Et pourNant jrai rôvé ce destin glorieux
De tomber au solei1 ainsi quq f"ã-ãi",r*,Jeune encore et preuré des'hérou-ut-a"J'vierges,

( ttLes Funérailles, 1r cycletlLa lrlature et 1e-,1,êvórrr po I¡.L.

îtl,a I'{ort de ltAiglerrr cycle rrla jrlature etles TrephéSS., p" f5Í. " le RÂ-ro rt
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exalte ce passér et ne trouve rien dans le présent

å 1tégaler.6

0ù mieux voir son amour du passé que dans son

choix dtépithètes, dont la plupart tendent à glorifier

les héros de la légende et de lthistoire. lfTout

qualificatif qui nrest pas un superlatif lui paraft

absolument incapable [à uereaia] dfexprimer même la

eentième partie de sa pensé s.n7 QuoÍque Heredia

favorise les sensations exubérantes, son enthousiasme

ne ltemporte jamais sur le travail consciencieux de

l- | artiste.
est choisi â ta

dr intensité aux

restreints, et en

Le vocabulaire des TroPhées

fois en vue de rendre un haut degré

expressions dans un cadre des Plus

6
Nous rappelons, à cet égard, lep paroles de Leconte
de tislê¡i tf Je ðrois, enfin, eürà génie éga1, les
oeuvres qui nous retracent l-es origi-nes historiques,
qui srinspirent des tradÍtions anciennes, qui.nous
reportent au ternps où llhomme et Ia terre étaient
ieünes et dans liéclosion de leur force et de leur
Ëeauté, exciteront toujours un intérôt -plus.profondet p1ué durabl-e que le tableau daguerréotypé des
moeurs et des fafts contemporains.rf Voir la
Préface des Poèmes et Poésj-es, publiée dans
oeuvreÀ dã-r, ' p. 233 -

tr"aurr* 
Ivlendès, Revue de Paris, 1""

eíté dans fbrovac, Heredia. sa V,ie.
mars A9O9, p. 84,

p. lû8.son Oeuvre,
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vue de barancer 1es deux parties inégales du sonnet.
Rappelons Ia discussion, d.ans le chapitre précédent,
sur le problème de la disproportion entre les quatrains
et Les Ëercets. on cite de nouveau la sorution proposée
par Banville:

Ltartifice doit donc consister à grandir lestercers, â reur donner d".1? p";Ë; dð-r'ãmfreur,de Ia force et de la magnificË¡ncä.' . . . l_epoète . . ^. re gardant õ"p res srãnds mots 
"ooo""s,deseriptifs er qui .porrénr "o'.-,pi-i'iãis lei ii ;;ãej.r,dtexécutqr ge grandlssement sañs riãñ ãiã"*ã,.ri 

*'
tercets de leur légèreté et de leur rapiaitð--essentieLles. S

Les mots employés crans les tercets doivent donc ðtre
concis et vigoureuc. Heredia, qui paraît avoi-r partagé
Itavi.s de Banvi11e, réserve souvent ses expressi-ons
i-ntenses pour la fin. La sobriét,,ê, avec laquelle il
construi-t ses sonnets et dispose ses superlatifs, sera
bientôt évid.ente. En étudiant res épithètes d.ans les
Trophées, if faut se souvenir de leur double fonction:
(f ) communiquer la gloire d.u passér €Ë et équilibrer
1e sonnet.

Hercule, ttle Donpteuru qui suit lrempreinte du
lion de Némée, est le héros des premiers sonnets. Aux
quatrains, les épithètes sont au nombre de cino:

I
iå:"ååi:rrPeÞit 

rraité de PoÇsie Française,
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rrfOrmj_dabler tl 11SeUIr 1l ttépOuVantér tt fléla.rgirtt ttgra[d.1r

Aux tercets, elles sont au nombre de sept: ttsanglantrtt

rf ¿¡¡¡gg r n ff éparse r 
lr tlSinj_stre5; rt trgrandissante r 

tl

ilhoruiblerlt llmonstrueu.x.tt ElLes sont choisies pour

faire ressentir l-a force étonnante des combattants:

Car lt ombre grandissanÈe avec l-e crépuscule
Fait, sous 1' -p"au qui flotte autour d?Flercule,
¡.{êlant L t hommil-ffiête, uri monstrueux héros.

(te dernier tercet, rtNéméerrt p. 7.)

Plus loin, I{ercule est ltArcher fisuperben qui ajuste

Ia flèche ittriomphalerf (ttStymphale, tt p. 8) . Les

centaures en fuite voient:

. . . la l-une éblouissante et pleine
Allonger derrière eux, @-6pouvantail,
La giãantesque horreui ffilombró Herculéenne.

(te dernier iercet, trFuite de Centauresrt?
po J-Z.I

Et, à ltheure rrflamboyante,r? où la terre sent Ia flamme

rtimmenserlr apparaÎt la déesse lrsuperbert:

Faisant voler 1es traÍts de la corde tendue,
Les cheveux dénoués, haletante, éperdue,
Invincible, Artémis épouvante l-es bois.

( te dernier tereet, ttl,a Chasse , t? p. 20. )

Diautres sonnets sont consacrés aux héros de

l t histoire : Hannibal pensif et tttriomphanttr ( ttLa Trebbia, rt

p. 72), Antoine sanglant et llsuperberr (trsoir de Bataillertr

p. 78). Les artistes créateurs figurent également parmi

Ies héros dignes de Ia vénératÍon: r¡le yaiflant MaÎtre
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0rfðvrett (ttgu¡ 1s Pont-Vieuxr tt p. lO2i , ivlichel-Ange

à 1t âne Îtaltièrett ( ttii4lshel-Ange, tf p. :-5il, êt

Ltémailleur, qui fait revivre en Lui les ouvriers
ttsublimesrt (ttA Claudius Popelinrtt p. 105). Est-ce

seulement pour Leur dévouement à ta tâche que Heredia

honore les artistes? Regardons le travail de ces

ouvriers. Le jeune Cellini cisèle:
Le combat des Titans au ponmeau dtrlne dague.

(ttSur Ie Pont-Vieux, r? p. I02. )

LtémailLeur peint:

Le peuple monstrueqx de Ia mythologie,

(ttRêves dl Emaif , rr p. 107" }

Le sculpteur; crée de lourds Géants et des Esclavesr êt

les marbres froids frÍssonnent de

La colère dtun Dieu vaincu par la iviatièrel

(ttluiichel-Ange,rr p. L55.\

Ainsi, Heredla trouve môme dans Ie travail des artistes
Itoccasi-on de chanter la force et la beauté du o"""é"o

Dans les vers cit¿s plus haut, *n." ¿l*,rt"""
vers des Trophéesr oD peut relever les mots favoris de

Heredia pour exprimer les sensations vives et intenses.
certains adjectífs évoquent un degré extrême de grandeur:
rrénorme, n Itimmense, tt ?1gi-gantesque, rr trcolossal. tt

9voi" aussi ltEmail,tt où le poète dit à 1réma1l-1eur
d.f inscrire tfun fier profil de guerrlère dtOphirrtt
eÈ rr¡t4¡t.$¡rê,?r où liémailleur-ãÇe1nt 

'e 
visagé

hardi dtun Coriquistador"
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Le

vÌ'ù

¡^
!d.

mot ttpetit'tt ne s I y trouve pas une

termes s r emploi.ent ( 1) tantôt au

lune

Prolonge étrangement des ombres

( ttLa vision

une l_ssue les couleurs.

Voir fbrovac,
note 3 au bas

.10
seuJ_e ro].s"

sens propre:

colossal-es.

de Khèmî' fII,
p. L23.1

Les grands sphinx regardent

Ltélan démesuré d.es aiguilles de pierre.
(ttla Vision de Khèmtt I.r

p. 1,ZJ-. )

(z) tantôÈ au sens exagéré:

. . . les soleils dtun siècl-e ont longuement mrîri
Le bouton colossal qui fait ployer sa hampe.

(ttFleur Séculaire r 
tr p. L29 "I

Et sur el-le courbé, ltardent Imperator
Vib dans ses larges yeu.x étoilés de points dtor
Toute une mer f@""è où fuyaient deã galères.

(te dernier tercet, tt.A.ntoine et Cléopâtrertt
p. 79.1

Drautres épithètes inspirent Ia terreur: lrsinistrerrt

tthorrible 
r 
rl rrterrible I It tf¿¡q¡¡çþs, rr rr¿ff¡sq:ç, rr

ttmonstrueuxtr ; ou 1l émerveillement: tlarde[t, tt

rréblouissant , il Itflamboyant, tr ltinvincible, rt tldivin, rf

Itsublime, fl ttsplendide, tt Itsuprôme, tt risuperbe, rr

tltriomphalon Ltexubérance d.e Heredia trouve encore

José-Maria de Heredia
de 1a page l+?O.

10
sa Vie son ûeuvre,
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A 1répoque du Romantisme, les écrivains qui

recherehent les effets outrés se réjouissent de

ltinbensité de couLeurs, jusqu-talors inconnuer eüê

leur offrent les pays exotiques. Lt0rienËr êtl

particulier, les ébl-ouit de ses couleurs farouches.

victor Hugo, grand admirateur de Ðelacroix, qui est re
peintre le prus célèbre dans ltorientalisme artistique,
connaÎt également les oeuvres d.u coloriste-prosateur,
chaËeaubriand. sous Itinfluence du courant de lrexotisme,
Hugo transforme sa langue et son sbyle pour prod.uire les
vers éclatants des Orienlales.

Amoureux du monde visible, les parnassiens voient
en Théophile Gautier le continuateur de lrHugo des

orientales. Gautier recherche â ta fois une forme et
une couleur robustes: lrTroj_s choses me plaÍ.sentrrr dit
le poète dans Mademoiselle de Maupin, ltltor, le marbre

et 1a pourpre, éclat, solidité, couleur. rrll Le goût

des couleurs brillantes esË un des caractères du
_ -t)
Parnassismo.*o Leconte de Lisle excerle conune peintre

Théophile Gautier, op. cit., p. ZL]-

t2
Emaux Gautier conseille

et de fixer la
1t émailleur. tr

11

Ðans 111t Art r rl

aux poètes ¿e
coulèur trop

et Camées,
fuiF I t aouãièITe

ITCJE tlAu four de
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de la couleur et de la rumière;r3 HeredÍa est surtout
maîËre de la couleur.l&

Plutôt que de désigner la coureur par re mot
propre, Heredia substitue, parfois, des objets qui
possèdent des couleurs caractéristiques et bien connues,
ou un éclat Cistinctifr15 tels que: 1fénail, le viËraiI,
les métaux, les piemes précieuses, Ies perles:

t3

1tþ

Ì'{algré sa haine pour lrindifférence de la nature,Leconre de Lisle- 1?admire â- cauÀä-¿"-ã"-F";i;Ëil.ef de son calqe. 11 esÈ cérèbre 
"o**e-peintre-coloriste de 1tOcéan, du-désertr-a" 

-fa-jungler 
€tdes aninoaux. itêge :Si pqè*es prrífðuolrri[""s re].sque.. . 

ttBhagavât 
r 1? rr191666, n et rrq¡¡¿i¡rr '

contÍennent des passages descriptif;;--

Théodore de Banvi1le, quand il demande å Lalégende des sujers dé daurðaux, -p;élä;e*en-généra1
lgs colorj_s ardeTts, leg pourpieËr et les orsr
?1.:*:::" p1.ll1:"iené-coloi.iriðã , ¡é"q i lãÁepñiåSoulary- Sonners Humor-isriqueÀ- (i8t8i -(cycle
ll1"",nigu feÁ_órramps er ta*è3qr¿¡¡vÈ) ¡ , ur¿¿E Ð Ð{-Qilrclll:1.,J_€S t¿Og.qps et_-4Aþ 1L875¡,, Augúsre Lacaussãa"-ffi"r
å+Egæ [ édition définirive de l@TfEãïreöremonf- Poèmes de chine (1887), dont'nlrEscal_ierde Jadett ffiòss" visuerle de ¡ir-a
Pogaresset' de Heredia. V;i; Aaron sãrrãri"r-The Genres of parnassian p"=!fX-ïBãi;Til;;;

¿il; - 
11- rrr.

T5
Clest un
llugo. Cf.
et lrOmbre

chetÈe,

procédé habi.lemenü utilisé par
Couleur .- 1,àEdmond_Hugqet, t3

dans les I'Tétapñõ

Victor
Lr.r¡¡ière
ATIS:
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{t"i vu parfois, ayant tout llazur pour émai1,
Les nuages d I aggent et de pourpre et de ffiFe ,
A 1t Occident õfirõei1 s t éËlouir å Les süï.rirÇ'
Peindre dlun grand bl-ason 1e céleste vitrail"-,

tn(ttBlason Céleste, tt p. !h5)-"
Lrenploi des pierres précieuses et des perles, comme

rnétaphores de coul-eur, esL rare dans les Trophé!¡s.

Heredia parle de boulets, dont les trous béants sont
ltcomme un glorieux collier de perles sombrestt (tt4 uns

Ville ivlortertr p. 118). fl décrit d,es rrmousses drémerauden

(ttla Siesterlt pn 136'¡ r êt il- accr.mrule les pierrerÍ-es

dans les tercets de trle Récif de CoraiLrt et ttUn Pei-ntrelr:

ïl-aÞeint110céan . o o

0ü le- nuage 
- 
l-aisse un reflet d t e¡qét4¡Ele,

Ltémeraude écumante et le calme@-'
( ttUn peintre, Ir po I39.\

Aux pierres précieuses, Heredia préfère l-téc1at de l1or.
Le poisson dans rtl,e Récif de Corailrr (p. 1j0) fait
courir ?tun fri.sson dtor, de nacre et drémeraude.tt fl y

a également, dans les Trophées, ,,1tor bariolé d.es plai-nesril
rrltor ineandeseentr lf rrlr¿¡!¡rç doréer ll r?une houle dorée, tt

ltsillage dorérT n1a brur¿e dtorrtr ltalgues drorrtt
Ttle genêt d t or, rt f?un palmier d t or, tt lrcopeaux d t oro rl

C1éopâtre:

Voir également
Dieur rr rf Sur le

dans les Trophées: ttle Réveil dtun
Pont-Vieux, ït ttl,e Récif de Corail. tl

T6
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Semble un grand oiseau dlor qui guette au loin sa proie.

(ttLe Cydnus r 
lt p. 77 .)

Pour préciser 1es couleurs, Heredi-a emprunte l-es noms de

pierres et de métaux précieux.

Il- choisit souvent les couleurs les plus chaudes.

Les épithètes de coul-eur Les plus fréquentes dans l-es

Trophées sont:f7 rouge (vermeil, rutilant, écar1ate,

pourpré, rose), ,roi"rl8 puis: blanc, vert, bleu, blond.

La même prédilection pour le rouge paraÍt chez Leconte

de Lisle, pour qui le ronge Íncarne lll-es aspeets vj-olents

de l-a naturs.rtl9 Les couleurs de lf Orient et des

Tropiques se déploient dans les Tqgphée_s: tr . . . Ie grand

aloès à la fleur -éç_aqle_t_ett (ttplsur Sécutaire,lr p. J,29),

?t . . o Ie volcan Sur un ciel de cinabrett (ttte Daimiortt

p. ].271, Ie ciel yerL, au couchant, frangé ttde pourprg
.>^

et df orl? FLe Prisonni€r, tt p. !251 .'"

L7
Draprès une étude faibe par H. Fronn. Voir
Ibrðvac, Heredia, sa Vie-. son Oeuvre, p. 353.

18
Le rrnoirrt possèd.e parfois, dans les Trophées,
une valeur métaphori-que I trnoirs enchantementsll
(rtLa lvlagicienneir ) r il-noirs loisirsif (nTranquillusil ) "

L9
Voir ibrovac, Herediq, sa Vie. son Oeuvre,
note 3 en bas de la page 353.

20
0n trouve aussi de riches couchers de soLeil dans
les sonnets du cycle breton: ttFloridum Marerrlrrsoleil couchant. rl
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Pouriant, ces paysages ne sont pas les seuls

à offrir des effets extraordinaires. v'ue par deIà les
siècles, IrAntiquité gréco-latine semble aussi
présenter une exi_stence de forte couleur;

c?est alo{s qurapparut, tout hérissé de frèches.
Hçg.du rlux vermeil áe ses ¡rãã"ür".-r"äiðüã"1Sous J_a pourprF?lEãanre ui i;ãi;;il-r.&iil"i;'
s"" i"'"i"i å"irå*¿, i'i*p"""io" å*åei"r,r.

(1es tercets, rlsoir de Bataillerrr cyclellRome et Les Barbaresl rr

p.78. )

Ðans un décor moins agité res cour-eurs nr en sont pas

moins impressionnantes ;

Et la brune L_agide. ouvre dans I r air charméSes bras-Famþp où l-a pourpre a ni_s des reflets 4oses;
( ttl,e Cydnus, 11 cycle
tîRome et les Barbares,rr ;o. 77.\

Les couLeurs, jamais employées pour er-les-mômes, s,harmonisent
à ltesprit du momenË: à la violence de bataiì-Ie, à ta
beauté gracieuse dlune fernmer oü, cornme dans le sonnet
suivanö, à r-a cra.rté étincerante du ciel et de ra mer
véniti-ens:

ñ____ô : . . 1?essaim briLlant des CavaLiersrralne ra poprBre.et r-rg-" par les .þþggq, escaliersJoyeusemenilEãïgés druñã í"*iA"ã Ë""".,
( lrl,a Dogaresse , rr p. 101. )

A cause de son désir drenfermer, dans r-e sonnet,
le rnaximum de sensations extrêmes, Heredia recherche res
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antithèses de couleur. Le blanc et le noirr ou ltor

et 1e noir, sonb les oppositions favorites dans les
2T'I'roÐnees:

La trirème dt argqnt-!-LençLrit Le fl-euve noir
( ttLe

La lumière, ell-e aussi, offre de

. . . le Soleil, vainqueur
Dans la mouvante nuit darde

(rrP¿¡¡, tt p. 221

Ltavidité de sensations intenses stexprime

d rune autre façon oncore par It opposition de sons

et de couLeurs. Pour rehausser la splendeur vi-suelle

de quelques-uns de ses sonnets, Heredia atténue ou

éIimine les sensations auditives. ce sont donc les

couleursr eui devj-ennent retenbissanbes. LeS exemples

suivants sont to11s tirés des tercets. 11 y a rltr'leurs

de Feurtr qui devrait être le sonnet liminaire des

Trophées:

Comme un coup de tonnerre au mili-eu du si-lence t
u Pollen qutelle lance

Stépanouit Ia fleur des cactus embrasés. (p. 128. )

2I
Pour en avoir d I autres exemples, cf . ttl{ymphée r 

tl

rrT,e Tombeau du 0onquéraÐtrtt rtVendange'ft

Cydnus , It p. 77 . )

frappants contrastes:

étincelant des nues'
Itor de ses traits.
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Quelques-uns des sonnets les plus lumineux des Trophées

se terminent dans le silence: ttHercule tout sanglantTt

sourit rtau grand ciel bleutt (nStymphalertr p. 8). Dans

un décor de pourpre et dfor, baigné drune lumière bleue,

une Ðame lrSourit au négriIlon qui lui porte la queuerr

(ttÏ,a Dogaresse,tt p. 101), êt le gueryier, vêtu, de rouge,

de soie, et de frbril-lantes laquesit ttsourit dans la barbe

du masquerr (ttle Samourairtf p. J.26I .

A travers le cadre étroit du sonnet, Heredia

révèle d,e vastes horizons. 11 évoque 1rétendue du ciel
et lrimmensÍté d.e ltOcéan. Mais la nature nf occupe pas

de place superficielle d.ans les Trophées. EIle est une

force vibrante, å la fois consolatrice: LrOcéan nBercera

ton coeur triste à son murmure gravert (tlBretago€rrr p. 1/+O)

et des-tructrice: 1tlrOcéan fiévreux qui dévore sâ grèysrr

(ttA un Fondateur de Villern p. 116),

La nature rend immédiat le passé, car elle est
Ëoutes les races et de tous les temps. En cela, elle
le vrai héros du recueil. Témoin de 1répopée humaine

légendaire, Ia nature possède de curi.euses qualités

dtindif{érence envers les héros déchus:

o e o Ëâ gloire en ruine est par ltherbe étouffée,

de

esf

et

(ttA un Triomphateurrtt p" 7t+.\
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et de compassion:

La lder qui se lamente en pleurant les Sirènes.
(tt¡t 9u611, rr p. i.I

Puisque la nature encadre Les qualités les plus

extrêmes, elle figure fièreroent d.ans un recueir où de

telles sensations abondent. Elle occupe une place

principale dans ttla Nature et le Rêvertt Ie dernier cycle
des Trophées.

fl ne faut pas ignorer non plus lraspect plastique

de cette poésie, chaque sonnet dans les Trophées est un

tableau. Par Irintermédiaire du ciel et de IrOcéan,

Heredia réussit å mettre de la profondeur dans ces

tableaux, êb à les animer par des floraisons de coureurs.

Les grands aspects de couleur, diË .Leeonte d.e Lisre, sont

une des marques des génÍes ttprofonds et virils par

excellen ce."22 Heredia, coÍrlrte Gautier, favorise 1r écl-at

de lror et la couleur de la pourpre. comrae rui, il aime

1es effeËs vigoureux. ses épithètes et ses coureurs

tradui.sent son émerveilrement devant les exploits des

héros légendaires et historiques; HeredÍa res honore

directement, ou à travers les ouvrages des artistes

Leconte
Vigny, tt

22
de Lisle, ttles Poètes Contemporains-
Oeuvres de Leconte de Lisle.-Derniers
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créateurs. 11 admire même les femmes ä caractère

ardent: Arténris Itinvincible, n Cléopátre nun grand

oiseau dror qui guette au loin sa proiertt Ia Dogaresse

llindolente et superbe.rl

lrltivresse de ltespace ,u23 trltivresse du rêve ,rr24
t11?orgueil de La forcen25 - ces termes résument les
Trophées.

La forme du sonnet et la tendance parnassienne

vers la concisi.on exigent un ehoix attentif dans le
vocabulaire eui, dans les Trophées, doit satisfaire
également à ltambition épique de 1¡artiste. Llexubérance

des expressions dans ce recueil contraste vivement avec

la sobriété de la composition. Cette maîtrise est la
marque de la poésie parnassi-enne.

1r[¡¡¡¡6¡, tt 1es Trgphées r p . Il+6,

2l+
trl,a i'ilort de llAigle, rt op. cit. , p. !jL.

Ibid.

23

25



CHAPITRE VT

LIELEI!'IENT MIJSICAL DANS tES TROPI{EEÊ

Un rapport intÍme a boujours existé entre la

poésie et la musique. En France au i[oyen Age, les grands

poèmes épiques, Ies Chansons de Gester t'émoignent du

lien entre ces arts. Au 14e siècle, Guillaume de

Iúiachautr eui possède un sens profond de la correspondance

entre la poésie et la musique, écrit lui-môme les

mélodies sur lesquel-les on doit chanter ses versu Dails

la Deffence et fllEstration de la Langue Franqoise

{L5t+gI , Ðu Bel-Iay eonsei-Ile au poète d.e rimer pour

ltoreille et non pour Ltoeil. La P1éiade veut

réconcil-ier la poésie et la musique; Ronsard' rôve d'e

mettre ses vers en musique. Les grands Classiques:

Corneille, Ir{olière, La Fonbaine, €t Racine sroccupent

dtassouplir et de varier le vers français. A 1répoque

romantÍque, on a nettement conscience de ItéIénaent

rythmique du vers, €t on emprunte à ta nusique un certain

souci dteffets Sonores. Cependant, il faut attencire l-es

$ymbolistes, pour quron fasse l-e rapprochement systématique

entre la technique musicale et 1a technique poétique"
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Les générations parnassiennes marquent une

transition de lresthétique visr¡elr-e å rresthéËique
musi-caLe en poésie au xrxe siècr-e. Le représentant
de la prernière génération parnassienne, Théophile
Gautier, reconnait lrimportance des mots sonores, mais
recherche surtout rrun rythme ocuraire,lr rrun livre nf est
pas fait pour ôtre 1u à hauËe voix, rrl d,it_il. Leconte
d-e Lisre, eui est de la deuxième génération du mouvement,
croit que la poésie enferme en soi ra musique, cependant,
il ne fait point grand cas d.e la virtuosité musicare, €t
il laisse les jeux de rime et de rythme â ses discipres.
Pour Lui et pour Gautier, la plastique est la qualité
principale de ltart. ?tl,e premier soi.n de celui qui écrit
en \¡ers ou. en proserr? affirme Leconte de Lisle, ndoit
être de mettre en reri-ef le côté pittoresque des choses
extérÍeures. rt2

ctest à Banville d.e formurer clairernent, pour 1a
troisième génération parnassi-enne, lrarliance entre
tous les arts:

1
Théophile Gautier, dans Goncourt, J-ournal_, IÈ62,cité dans otl"ig^gassasnei^i;-U¿"æZi" r,¿*pqur LiArt en France, p. Us+"

2

91!é par.I{adame J. Dornis dans son Essai sur#, p" ll-"Cf. In"ouã.fu
son ueuvre, p. 3l+l+.
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La Poésie doit toujours être noÌ¡Ie, c I est-à-d:-re
intense, exquise et achevée dans l-a forme r . . .
E]le esù à Ia fois l/íusique, Statuaire, Peinturer
Eloquence; elle doib charmer 11oreille, enchanter
llesprit, représenter les sons, imiter les couleurs,
rendre les objets visibles, . . . aussi est-elle Le
seul art compleù, nécessaire, €t qui contienne tous
les autres, commé elte préexiste â tous les autres.3

A la différence de Gautj-er eb de Leconbe de Lisle,

BanviLLe met Itaccent sur 1téIément musical des vers.

ttA o,uoi donc servent les vers? A chanter. "& 11 réduit

la doctrine de lrArt pour 1tArt å des questions de rime

et dteffets harmoniques, jusqutå y sacrifier même la
beauté plastique.5

Hered j-a, lui aussi, recherche l-tharmonie du vers

11 se dit ei se redit un poème àet Le rvthme oral.

Théodore de Banville,
Française, p. 11.

Petit Traité de Poésie
)

l+

Banville, Petit Traité de Poési , p. 7.

Ðans Banville, les Odes Funamþulesgues (1857),
cf est la virtúositéffiresse et non
les faits divers ou l-es vis-ions- plastioues oui ont
servÍ de sujet. Cette acrobatÍe äes vers rap'pelle
les jeux techniques auxquels se livraient les
Rhétõriqueurs à'la fin ciu XVe et au début du
ILV -Lç Sl_eC¿eS "
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haute voix pour faire sonner chaque mot.o 11 reprend;
il corrige" ctest un procédé analogue à ta fameuse

épreuve du rrgüeuloirrr de Gustave Flaubert. pourtant,

Heredia ne se contente pas de l-a seule val_eur musicare
des vers. fl ne dirait pas avec Banvil-le rrl.ai-sons des

vers pour rien, pour le plaisir o . . !n7 Sa poésie

à luí satlsfait à un idéaI philosophique. lrl,a vraie
poésierft dit Heredia, rrest dans la nature et dans

lthumanité éternell-es . . . .,,8 Se1on cet idéal,
1es sons doivent mettre en vareur 1es i-dées. llcrest

bÍen une harmoni-e que cel_le d.es versrîr déclare-t-iL,
lret certains sons sraccordent à certaines idées" clesË
cet accord que jtai cherché,îr9

6
I'T. Gabriel ivlarc signale ra voix remarquable dusonnetÍste i

Tout trembLe: crest Heredia
A la voix farouche et vibrante,

9ité par Catulle Mendès.
Conte4porain, p. ZL,U.

7
Cité dans Pierre I'ilartino, parnja.sse et Symbolisme,P' 27.

rl

iosé-ì,Iaria de tieredia, r?Discours de Réceptionr *les Trophées, p. ZZ5.

Cité dans t-brovac, Heredia, sa Vie, son Oeuvre,

,o. l+b3.
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La forme restreinte du sonnet dépend, pour sa

beauté, de l-lharmonie de tous l-es éléments. Ainsi
1télément muslcal, dans les Trophées, conplète

ltélérnent plastique, et l-e rythme et l-a rime, les

assonances et les allitérationsr s€ combinent pour

préciser les idées et les images. Heredj-a vise à

réconcilier lresthétique vÍsueIle de Gautier,

l-festhétique visuelle et philosophique de Leconbe de Lisle,
et l-testhétique musicale de Banville. ItTous examinerons

tour à tour ltalexandrin, la rime, êt ltassonance et

1tallitération dans les Trophées.

11 nty a aucun d.oute que Heredia, dans son choix

excl-usif de llalexandrin pour ses sonnets, a subi bien

d.es influences de son sÍècl-".10 Cependant, l-rinfluence

10
En 1828 Sainte-Beuve rappelle à ses contemporains
La réhabilitation du veiè alexandrin IAétäissé
presque Ëotalement du ¡rilÍeu du XIVe siècle aumilieu du XVfe siècle ] par Ronsard et la pl-éiade,
Voir Sainte-Beuve, Tableáu Historiqu.e et Critique
de La Poésie Franiaffi

- Hugo donne le modèLe des différents types de
ltalexandrin dans la Léeende des Sièc1€$ Lóèonte de
LlsLe, d,ans les Xo,è¡s¡ffi de Lisle,qui croiË que Ltmssique esi If iciéal
nême de la -beauté poétieüêr réussit à imposer autour
de lui son admiration pdur'ce r¡odèIe. Poür leurs
sonnets, lgi, Théodore de Banville, François Coppée,
Sully Prudhomqer et Armand Silvestre choisissent-
1r alexandrin.

Les RiryS_Hé-egi-que.s ( 18t+3 ) d' Auguste Barbier,
lesquelle@ation direcËã des sonnets
épiques de Heredia, sont également composées d.e
sonnets écrits tous en alexandrins.
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prépondérante dérive de 1a poésie drAndré Chénier, dans

laquelle Heredia admire profondément Ie maniement

magistral de lf alexand.rin. tlAvec lthexamètre grecrll dit
Hered.ia dans sa Préface aux Bucoliques, ,,llalexandrin

français est Le plus sonore, Ie plus solide, le plus

su.ave, Ie plus souple des instruments poétiques.ttfl Les

Symbolistes reprochent à un bel rythme, sa monotonie;

Herediar €o revanche, le trouve majestueux, et aux

poètes qui veulent Ttlibérertt le vers, iI répond que

l-talexandrin se prête à ¿e multÍples variations grâce

à la césure, å 1a brisure, êt à 1tenjambement.

A vrai dire, le plus grand nombre des vers dans

1es Trophées sont des binaÍres¡ eui obéissent au

rythme traditionnel. Cependant, les deux hémistiches
¡ ¡ ìqformenb souvent une antibhèse ou une parallèle,, euÍ

sens et la vision du sonnet¡

les siens sont nés I aussi bien qutils sont morts.

(rrLe Lit, tr po 150. )

ciel enflammé | lrfmperator sanglant.
(llSoir de Bataillertt pn 78.}

renforce le

0ù tous

Sur 1e

11
I{eredia, Préface å 1tédition
ttMaison du Livre,tt L9O7\, pp.

des Bucoli ues (Paris:
ltvT7--r-'F'¡-.A¡.V .LJ.¿, XXIX"
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La subdivision quaternaire de llalexand.rin permet

dtexprimer une action cadencée:12

Eblouis, I dtun seul coup I ru dressant | "*" leurs griffes,
(trLa Vision de Khèmrt fT, p. LZZ.)

Lremploi du trimèt""rl3 du pentarnètrer êt de lrhexamètre
est plus rare dans les T4ophées.

Pour vari-er ltarexandrin, Hered.ia y introduit
le dÍalogue:

LtAmour. Es-tu re Dieu? Je suis re Héros, _Entrei
(ttsphinl, rr p. 30. )

L f interrogati-on:

Ctest peu? Gallus nra pas désiré d.avanËage.

(ttvillula, r1 p. 58. i

t2
Avant 1rép-oque classique, lf ar.exand.rin était unvers syllabique, composé-de deux hémístiches. onse souciait peu de 1a place des aceents drintenJitéà I'intérieui" ae ces hémist,iãh;";-jüqu'au momenr où
lçç poètes de 1lépoque de corneilre en sentirentItimportance. 

^?È:-ror9 se forma iralexandrin crassique(tétramètre) conrenanr ã""¿;;*érä*ffiHeredia a une prédilecrion pour ce rype å;.1;;;;ã*rrr.
13

Le trimèbre ou ltvers romantigu€, rr également de douzesyllabes, remonte au xvre siðclé, *ãiã a ete-'r""t""t,
Tp1.oyé par vicror Hugo er depuiÉ iui" on le ;G;ñ"dthabitude pogr prociulre un erret, particurier.Voir t',iaurice Grnmmont. petit Trai.té Cu@FranQaise (paris: ¡,rmánffi
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1r impératif:
Ntapproche past Va-tten! Passe au large, Etranger!

( rrHortorun Deustt f , p. 63 .I
1r exclamation:

i{ais deux yeux, brusquement, ont irrr¡miné liombre.
Le Satyre! . . c Son rire épouvante leurs jeurc;

(ttl,e Bain des Nymphesrtt p. 23.'l

l t apostrophe:

0 Terre, ô ii[er, pitíé pour son Ombre anxi-euse!;ft sur la rive helline où sont venus ses osrSoyez-Iui, toi, 1égèrer êt toi, silencieuse.
(ttle Naufragé, rr p. 45.\

Sans en abuser, Heredia se sert de lren.ìambement

pour assouplir ltalexandrin, et pour mettre en vaLeur

,rr, *ot.f4 Les exemples sui-vants, contenus dans les
tercets., sont relevés par 14. fbrovac:15

14
liarherbe et puis BoiLeau proscrivent absolument
ltenjambement dfun vers sur lrautre. Ðepuis chénier
ltenjanbement devient un procédé artistl-que drusagecourant dans Ëous les genres de poési_e. Les
Romantiques, tout en essayant une plus grande variaÈíonrythmique, se donnent pleine liberLé poùr lremploi de
1r enjambement, iuso.utà ltexcès môme. Þar réaction" leParnasse reprend La cadence classique. Leconte de'Lislet'ait rarement ltenjambement; Banviile le proscrit:Itsupposez La rime ri-che, brillante, solidel variée à tafois, conme el-le doit itêtre, . : . il fáudra supprimer
comme inutile et le mot ENJAI'IBEIVENT et 1ridée quliireprésente"rf (Petit, Traité de poésie Frangaise , p.-gl")

1Ã*'i'iiodrag Ilcrovac, pp. t+i6, t+57 .
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Alors celui pour qui le plus grand est un naj_n,
Se lève. Sur son irâne, ùr mulle léoninF _troãce, hérissé de ðrins dlor. Crest Hercule.

( tt0 entaures et Lapithes, 11 p. 11. )

Et là-bas, à travers la lumineuse gaze,
Le Parnasse orì,-le soi_r, l-as dtun vol ímmortel.
Se pose, €t dloù srenvol_e, à fraurore, pégasel'J6

(ttsur 1? 0thrYs, tt P" 54.1

Heredia insÍste qurun arexandrin avec un rejet d.e deux

syllabes possède plus de +oblesse qurun vers libre de

quatorze syllabes. Nous avons déjà indiqué la défense du

rythme majestueux de lfalexandrinr eüê Heredia a entreprise
en face du mécontentemenË des symbolistes. sa constante
préoccupation que la poésie soit ttvénérablerl mérite
nobre attentio n"L7

16

17

Heredia tire des effets expressifs de ltinversion,
}?qgeffe crée une ligne mélodlque nouvelle-ããñã-'
Italexandrin. Ðtautres exempled d.e cette construction
en crescendo se Lrouvenö aux tercets de¡ r],a
Naissance d t Aphrodité , rt tlLa elãæ;r? nsoir deBataille, tt llFleurs de !-eu. tr

Heredía sur la poésie:
simple, anti.que, - primitive

(rtDiscours de Réception, tr

Nous rappelons ces mots dertEll-e est essentiell_ement
€f, pour ce1a, vénérable.it
1es Trophées, p. ?25.j
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Premièrement, ltalexandrin staccorde bien au

ton philosophique des Trophées. R.onsard, qui jugeait

l-talexandrin propre aux sujets graves, ltavait choisi
pour ses h¡rmnes. Ltalexandrin est étroitement associé

aux tragédies de Raci.ne, aux élégies de Chénier, et à

tous les ouvrages où le digne It emporte sur le frivole.
0n peut affirmer, êt avec raison, eu€ Ltalexandrin

est devenu, par tradition, le vers du sonnet.l8 l,{aisr orl

aurait tort d?y voir 1a principale justificatÍon de son

emploi dans les Trophées. Dans un autre chapitre, nous

avons signalé Ie gorît épique de Heredia, et le fait
que ses sonnets dans l-e dernieri Parnasse ConËemporain

Ã876) sont réunis sous le titre, trsonnets Héroiques.?r

Nous faisons remarquer que de nonbreuses Chansons de

Geste au treizième siècle et au début du quatorzième

siècte sont écrites en alexandrins.f9 11 est très probable

que HeredÍa, à ltesprit rêveur et aventureux, est vivement

sensible aux souvenirs de ces temps de force et de beauté,

toujours aimés et regrettés, que lui évoque le rythme

i-mposant de ltalexandrin"

18
Voir L. E. Kastner, A liistory of French Versificati_on
(Oxford: Claren¿on-P

t9
Ibid., p. Ll+5"
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La musique des Trophées est, donc caractérisée

drabord par la sobriété régale de lral_exandrin. ElLe est
augmentée par la prédominance de rimes riches, eui
composent plus de cinquante pour cent des vers dans les
Trophées.2o

chez les Romantiques et reurs successeurs, r-e

développement d.u rejet et r-llntroduction des coupes

libres rendent Ia rime riche. ubile pour préciser les
parties du vers et écr-airer re rythme. parmi res
Parnassiens, aucun ne dépasse Théodore de Banvil_re dans
lremploi de la rime rlche. tt@r,, écrit_il,
Itla bonne constructi-on d_e ra pnrase est en ¡aison directe
de 1a richesse de ra rime.lr2r (nn itarique d.ans le texËe.)
rrsans consonne drappui: pâs de Rime êË, par conséquent,
pas de poésie.n22 fr va jusqurà décrarer quron nrentend
dans un vers que le mot qui est à ta 

"i^u.23
TandÍs que Banvirle recherche r-a rime riche pour

en faire des jeux de rnots rzU Hurudia 1f empl0ie autant

20
Voir I-brovac, llgredia, sa Vie, sqn OeÌ¡.vre, p. t+T]-.

21--Banville, 
, p. 73"

22 Ibid", p. 62.
24vo1, Banvil-le, les

'3roro. , n. 53.

Odes l¡unambulesgues.
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pour rehausser l-e sens des vers que pour les rendre

agréab1es â ttoreiLle.Afa différence de Banville,i1

ntatËache pas Ia suprêrne val-eur du vers à la rime.

Pourtant, iI avouerai-t qutune rime heureuse arrivant

au bout dtun beau vers, ttciest quelque chose comme le

panache ou la frange d1écume qui parachève, avec un

fracas de tonnerre ou un murmure délicieux, le

déíerlement drune bell-e lame 2n25

Heredia fait une attention particulière à ces mots

¡rpanaches.rt Ce sont en généra1 les mots i-mportants, qui

produisent un d.ouble effet par leur Sens et leur sonorité"

fLs ont Ie pouvoir de susciter ou de fixer dans 1r esprit

de Itauditeur une image ou une idée' Parfois ils résument

toute une histoire, cornme dans rlles Conquérantsrtr où

les mots à la rime évoquent la rudesse des conquistadors

et l t ivresse de leur råve: Ithautaines, tÎ lrcapitai-nes, 11

Itbrqtallî . rtmétalr tt lllOintaineS,1r rr$çgid.entallr ;

riépiqUes, 1r lrTropiqu€S, n Tf dorétt ; ffCaraVelleS, Ir rtignOré r rt

ltnouvel-l-€s.11 Ðans le dernier tercet de lfFleurs de Feurlf

les mots à la rime résurnent la régénération éclatante de

l_talOèS: TtSilengêr tr trlançe, tr tternbraséS.tr La rime

légère des tercets dans Îl!-loridum l,larert correspond au

25,-Àrmand Silvestre dans lTEnguête de Jules Huret, p. 306,
cité dans Ibrovac, , P" l+7O.
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vol joyeux des goëlands et aux vols des papillons sìfr

1t 0céan I rrmarée, rt trdorée, rr lltourbi-11-onstt ; r?enunielÌée, tt

trailée, 11 Itpapillons. Ît

Bien que Les vers des Trophées se termÍnent sur un

mot qui staccorde souventr pâr son sens et sa sonorité, à

lteffet total recherché par Ie poète, i1 ne faut pas y

attribuer une signifieati-on oubrée. 11 vaut mi-eux déceler

la musique qui se dégage dtune combinaison de sons à

llintérieur dlun vers. Quoiqufil ne soit pas fervent de

la musi.que, Heredia est sensible à ta mélodie dérivée

des rapports entre les mots, notanment à celi-e qui

provient de Ia répétition:
Ils gisent 1å sans_ voixr sê.rs geste et sans ouîe,
Et de leurs yeux de pierre ils regardent sans voir
La rose du vitrail tôujours épanouien 

-(te dernier tercet, ttVitrail, tt p. 91. )

te poète y fait ressortir une joie mêlée de tristesse.
Les grands personnages du l,{oyen Age ne vivent plus, mais

le vitrail garde toute la splendeur de leur existence"

Ðans ttl[ichel-Ange, tt la répétition aux tercets traduib

11étonnement du spectateur devant les Géants et les

Esclaves du sculpteur:

Commg il l-es a tordus drune ébrange façon;

Et dans 1es marbres froids où bout son âme al-tière
Ço¡rag il- a fait courir avec un grand frj-sson
Ïã-lñtère dtun Ðieu vaincu par la l{atière!

, - -- \
( P. t>>. ]
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Tournons maintenant vers Ies so4s des mots dans

les Trophées. lrles plus grands poètesrrt dit Grammont,

Itont presque toujours cherché à établir un certai-n

rapport entre les sons des mots dont ils se servaient

et les idées quf ils exprimai-ent . . .n26 CresL par cet

accord du sor! et de 1f idée que Heredia suscite dans

It esprit du lecteur les idées et les images qur il 1ui

plaÎt, sans avoir besoin de les décrire dans le menu

détaiI. Utilisées dans un cadre étroit, lrassonance et

Itallitératj.on sont efficaces à augmenter le pouvoir

évocateur des verso

Selon I[. Grarmontr2T les voyelles: a, o ouvert,

eu ouvert (et e), an (en), un (eun), stemploient pour

lrexpression des bruits écl-atants. Ces voyelles en

particulier, dit-il, ttconviennent à ta descríption

dtune scène grandiose, dtun personnage puissant ou

majestueux.,,2B Dans Ie dernier tercet de ftsoir de

26
iviaurice Grammont,
Française (Paris:

27

Petit Traité de Versifi.cation
Armand Colin, 1959), p. I25.

Nous nous appuyons sur quelques idées de Maurice
Gramnont, contenues dans le chapitre rtEffets obtenus
par les sons,tt gg_jf!.

28
Grammont , .gg_ gi t . , pp. J-33 , L3 L+,
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BataiLlertt les voyelles évoquent à Ia fois des bruits
éclatants et llarrivée dfun personnage puissant. Le

siffLement sinistre des spirantes dentales, s et z, ne

laisse pas oublier le Ëriste décor de bataille:
Au frAcAs des buccins qui g0nnaient leur fÅNfAre,
Superbe,maf,Ë'rigAffi gon -chelAl qui steffAre,
$ui. re óiel Ei{lrAmnË, 1'rmperAior ãl,merA,mt.

(p. 78. )

Au dernier tercet d,e rrl,a Dogaresserr ces mêmes voyelles

dépeignent ltentrée en scène dtun personnage majestueux:

Ind0lENte et superbe, une DAme, à ltécArt,
Se tournANt à demi dANs un flot de br0cArt,

La mélodie se transforme brusquernent au dernj-er vers, où

llécho aigu de 1a voyelle Tlift met, llaccent sur le geste

gracieux et inattend.u d.e Ia Dogaresse:

Sourit au négrillon qu! Iu! porte Ia queueo
(p. 101. )

Ainsi Heredia réunit, dans un ensemble noble et

harmoni-eux, }a plastique, la musique, la pensée, êt

le sentiment.

Lt imporËance de Ìa musique des mots devient donc

significative dans ltesthétique parnassienne à partlr.'de

la deuxième génération du mouvement. Dans les vers de

Leconbe de Lisle, les SSmbolistes voient tÎle rythme

drune prose oratoire et rirmêe"Z9; dans ceux de Banville,

29-Pierre tllartino, Parnasse et SlrrnboLisme, p. 63,



110

ils découvrent de la pure musique. Cependant, chez

Banville, ltidée est subordonnée aux jeux techniques

extravagants. Les Symbolistes, tout en admirant ces

exercj-ces de funambule, déplorent la superfÍcÍatité
du sujet qui les accompagnec

Heredia ntest pas coupable de eette trahison
envers Ia bonne esthétique parnassienne, celle qui

demande ltalliance harmonieuse de la facture poétique

et de ltidée, Dans ce sens, if est un représentanb d.u

vrai idéal parnassien, êt, en quelque sorte¡ utr phénomène,

puisqur il reste fí¿èle aux disciplines parnassiennes à

une époque où touö se combine pour 1es combattre.

Les Trophées, conme nous lravons signalé dans

notre fntroducti.on, paraissent en pleine bataille
symboliste. En 1874, verlaj-ne brise avec les doctrines
parnassiennes et donne Le branle à un nouveau mouvemenÈ

poétique, gui prétend rendre Ie mystère à ta poésie en

srappuyant sur les ressources musicales, 1rÐe la musÍque

avant toute choserlr déclare Verlainer tlEt pour cela
préfère I t Impairtt ( ftÏ,t Art poétique 

, n 182¿,.) " La même

année, VerJ-aine publie les Romanees sans pafoles, où

se voit la tendance à traiter les mots coüne des notes

de musique. Sagesse (1881) offre des dessj_ns rythmiques
plus souples encore. Pendant la périod.e de Lt75 â 1S95
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maintes tentatlves se font en vue de llmusicaliserlt

la poésie"

Quelques Synbolistes pensent à ttorchestrertl le
vers français.30 Les autres font un rapprochement

systénatique entre la technique musicale et la
technique poétique, te1 que les Parnassiens l_favaient

fait pour la poésie et les arts plastiques" It{allarmé

désire incorporer dans sa poésie le côté syrnphonique

et architectural de Ia musique" Cependant, il croi_t

que tous les autres arts sont subordonnés à 1a poésie,

Iaquelle contienË la vraie musique, capable de parler
à rtespriË plus qutaux 

""r".31
i{eredia est du même avis sur une de ces idées:

rtD t aÍf leurs, tt dit-Íl, ,,f a poésie contient Ia musique ,

car eLle comprend tous les artsr êt clest ce qui en

fait lrart suprême.,r32 fl croit quril y a une langue

{"*g Ghil, inspiré par la Théorie Physiologique
de la i'fusíque 11862) de Heffie ses
théories lf insbrumentistestr : Î?Tout instrumeît, tt

dit Ghil dans son !¡q!bé ¿q_VSrbe, (1889), rîa ies
harmoniques propre@re. Et' les
voyelles, désormais, se doÍvent assimiler aux
instruments.lf 0n pourcait ainsi, par des
combinaisons de timbres, rrorchestrerÏr le vêrs.
Voir Suzanne Bernard, iviall?rmé et la À,iusique(Paris: Librairie Niåeffi

Voir Bernard, Mallafqé çt la t.tusj_guer pp. 72, 73.

leredia, citf_dans lbrovac, He_redia, sa Vie. son
Oeuvre, p. l+bz"

30

3L

32
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poétique spéciale, eui a sa beauté propre, conme la

langue d.e la musique et conme celle de la peinture.

Cette beauté résid.e dans le rybhme et dans la rime.

EIle résid.e dans le pouvoir dtévoquer des images ef

des sentiments avec des rencontres de Sons, étroitement

liés à ces images et à ces états d.râme.

Quelques-u.ns des Symbolistes et leurs disciples

vont jusqufà sacrifier aux ressources musicales des

éIéments d.e Ia synbaxe et de la grammaire, êt même å y

sacrifier le sens d.es mots. Chez Mallarmé, la réduction

du vers aux seuls mots essentiels entraÎne parfols une

condensation qui va jusqutà ltobscurité. Heredia, lui

aussi, recherche la condensation de Itimage et de lridée,

mais iI respecte profondément la clarté, d.ans la pensée

et dans la facbure poétique. 11 recherche dans chacun de

ses sonnebs la parfaite harmonie de Ia pensée et de la

plastique. Ltélément rnusj-cal y i-ntervient, non pour

dominer, mais pour renforcer et rehausser Cette harmonie"
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COIVCLUSION

La sensiblerie, les passions et les faits
contemporai-ns sont totalement absents des Trophées.

F{eredia se tourne de préférence vers le passé, êt vers

les émotions philosophiques que lui inspirent la nature

et lthumanité éternelles. rlle poète est dtautant pLus

vraj-ment et largement humainrtt constate-t-il , ,,qutil

est plus impersonneI.,,l Heredia cherche à ennoblir

l-témotion en la communiquant (1) par la nature, gui

tour à tour pleure et chante les civilisations disparues

et les héros oubliés, €t (Z) par les arts plastiques:

la peinture, l- ? énaillerie, l t orfèvrerie, la veruerie,

la reliure, et Le damasquinage.

A travers ces artsr euril transpose dans sa poésie,

Heredia se pl-aÎt å contempler l-a force et la beauté du

passé. LÎémai-l- fait revivre tll-e peuple monstrueux de la
mythologie.lr Lrépée qui appartenait à un gentilhomme

llardentlt fait courir toujours trun orgueilleux frissonrr

Heredia, 1TÐiscours de Réception,rt L_es Tfopþées-,
p. 225"

I



au coeur de celui qui la üient. Le vitrail, l€ vélin,
et Ia médaille, eux aussi, rendent hommage à la beauté

et à Ia puissance évanou-ies dans l-a mort et ltoubl-i.
La puíssance évocatrice des Trophées réside pour une

large part dans ces reliques du passé, auxquell-es

srassocient des sentiments de joie héroique et de

mélancolie.

Pourtant, 1télément plastique des Trophées est

étroiternent lié à de vastes ressources dtérudition.
Heredia attei-nt, mieux qulaucun autre ParnassÍen,

1téquilibre entre l-a fantaisie et la science tant
récl-amé par Leconte de Lisle. 11 se livre à un travail
suivi et méthodique de recherches, dÎétude, €t de

docurnentatÍon, Les souvenirs que lui laÍsse sa lecture
de dictionnaires, de livrets des musées, de légendes

et dlhistoires, viennent toujours enrj-chir sa vision
plastique. Ainsi les Èranspositions dtarË, telles que

ttJason et l4édée, tt ttl,e Prisonniêr, It et nVé1in Doré, tt

témoignent dtune union harmonieuse de la fantaisie et

de lt érudition dans un cadre plastique,

Heredia révèle à ta fois une connaissance profonde

des techniques artistiques et un gorît marqué pour

114
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sonnets,

sentiment dans les physionomi.es et Les attitudes,
remarque la composition architecturale de quelques
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ttl,a Ðogaresse, rr par exemple, o[ trI,a Trebbia, 1r et on

observe lrattention que lieredia y faÍt à ltexpression

et à Itattitude de ses personnages. Les Troph<icq, eui

sont un exemple remarquable du rapprochement systématique

que les Parnassiens font entre 1a poésie et les arts
plastiques, norrs offrent de plus llexemple dtune poésie

impersonnelLe, savante, et humaine.

Le travail scrupuleux que Heredia accorde à ses

recherches se voit davantage dans la facture poétique

des Trophrþe caractérisée par ltordre, Ia clartér êt la
préci-sion. La magnificence du recueil émane, pour la
plupart, de cette perfection de Ia forme et de la
technique" Heredia dénontre son adresse dtouvri-er en

écrivant des sonnets-épiques, leso,ue1s exigent le

maximum de conscience dans ltexécution et de concenÈration

de la pensée. Pour élargir le cadre du sonnet eË donner

ltampleur nécessaire aux tercets, Heredia a recours à ¿e

nombreuses expressions dtintensité: à des substantifs,
Îrle cieltt et tllt0céanrlt et å d.es épithèt,es qui

décrivenü des dimensions colossal-es. fI anime ses sonnets

par des couleurs vigoureuses et par des qualificabifs qui

inspirent de vives sensations de temeur ou dradmiration,

et iI y incorpore le pouvoi-r évocateur des arts plasti-ques.

Le cadre pÍtÈoresque des quatrains donne lieu souvent,
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dans les tercets, dans le dernier vers m6me, à une

image qui invite à ta rôverie ou qui surprend par sa

hardiesse, å un sentiment personnel, ou bien â une

réflexion philosophique sur Lrhornme et sur l_rimmortarité
de l-l art.

Heredia tire des effets fra-ppants non seulement

de Ia beauté des mots et de reur sens, mais aussi de la
musique qui dérive dtune alliance des mots, de leur
rythme, êt de leur rime. rr cherche la eorrespondance

parfaite du son, drr rythme, et de lridée. nsoir de

Bataille* et 'La Dogaresserr démontrenË comment l-es

sons peuvent préciser les ídées et les imagesr €t
comment la majesté de lfalexandrin classique se prête
bÍen à lt ennoblissement des sentiments.

Les sonnebs-épiques des Trophées sont une

combinaison disciplinée d.es lignes, des couleurs, €t des

sons, dê l-a science et de l-a fantaisie, de lrémobion et
de la réflexion. Heredia y porte lrart de l-a concision
à son plus haut degré. II dépasse Théophile Gautier¡
qui se distingue par ra pureté prastique de sa poésie;
Théodore de Banville, qui se livre å des jer.r.x de rythme
et de sonorité; Leconte de Lisler gui réunit le
pittoresque et la philosophie, mai.s nry admet pas å
titre éga1 la musique des mots. troriginalité des Trophées
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provient de la réunion harmonieuse de tous ces éléments

dans un cadre des plus restreints. FidèIe dans sa poésie

å. :.térudition, à la facture impeccable, et å ta noblesse

du senbiment qui sont Llanbition du Parnasse, Heredia

réussit de plus à incorporer, dans 1es Trophéesrle

talent distlnctif de chacun de ses illustres prédécesseurs.

fl mérite une place vénérable dans lrhistoire littéraire
comme Ie représenËant 1e plus vrai- et le plus complet

de lridéal parnassien.
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